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Avcrtiflemcnt de T Auteur. , 

Uand le Sieur' Pierre Mortier» 
qui imprimait Us Nouvelles 
de la République des Lettres» 
fut mapt , liire des engage» 
mens quefavois prie avec lui^ 
je crus que je- ne continuerais jamais plus cet 
Ouvrage, ^'y avois travaillé feul onze ans 
entiers ; outre les cinq derniers Volumes de 
la Bibliothèque UniverTclIe que f avais 
compofez, un peu. auparavant» il étoit terne 
de Je repofer. Cependant. ^ à ptène awois'je 
pris quoique s mois de repos,, que je trouvé» 
à dire cet Ouvrage, Je t^ avois plus ni corn* 
merce lit ter aire y ni cette abondance de Livres^ 
que j'avais eus auparavant, tir qui f ai tplaijln 
À un homme de Lettres, il eft vrai que je 
me trouvais ajfez, occupé d'ailleurs. Mais 
j^ habite dans une. ville , oh je fuis très 'peu 
dljftpé ,je nai nlfocietez» » ni grand commerce 
avec les vivans\je fors peu^î ^ lors-que mes 
occupations ordinaires ceffent ^ je nai d^atif 
tre parti que celui de m*ennuyer, Je nai 
feint trouvé déplus fur moyen poser éviter cet 
ennui » que d'accepter la: prepofition aui m* a 
été faite par le Sr. David Mortier Libraire à 
Amfierdam , jointe aux follicitatiens de 
quelques uns de mes Amis , de reprendre les 
Nouvelles de la> République des Lettres^ 
Je regarde cette occupation^ comme une efpéce 
de délajfement pour moi: ^ voici commenta 
Un Homme de Lettres ne peut pref^ue fedif' 
penfer de lire une partie des livres noter 

* i. vetmx. 



AVERTISSEMENr. 

veaux qtii s^tmfrîment e?* àè parcourir tes 
dutres. Mais on ne lit pas fiinpîement pour 
lire; un lu pour aprendrôj on fait des ré- 
fiéxioHs fur ce quon lit. Il ne faut plm qtiê 
mettre fur le papier ct* ce que Von a apris 
C^ les réflexions que Von a faites 5 c*efl mè- 
im U véritable moyen à$ profiter dé fes tsc^ 
tures. Voila ce que fat réfolu de faire , e/* 
que fat dejfein de communiquer au Public, 
^e lut rendrai compte ^ de ce que f aurai 
apris dans mes teâures , CT* des Réflexions 
uue fy aurai faites. Je dis exprejftment 
des Réflexions y car f ai réfolu ^ en Jaire un 
feu plus , que je rien ai fait ci-devant ; h 
moins quen ne ni averti ffeqtC on ne les a- 
prouve pas. On donnera tous les deux mois 
une Brochure femblahle À celle-ci. On pourra 
en faire relier trois enfemble « qui compojè^ 
rôtit un volume affez. gros^ On à dejfein de 
faire fuivre les pages pendant Vannée , corn* 
vee fat fait éV abord Mr. Baylc ;vdene don* 
ner un indice général qsi à la fin de Vannée^ 
^e fui .par experierue > que plus les îndu- 
tes temprennent de Volumes er plus font-iU 
tbmmedee. y* avertirai ici quun Homme de 
Lettres tres-ititelligent csr d-un goût excellent 
à bien voulu fe ehafgèr de faire un Indice- 
génial de, tout ce qui a paru des NouveK 
les'ûe h République aes Lettres « qui 
ftrt^ d'un trh'grand ufage , pour ceux qui 
A/ùùirmt retrouver lés principales matié^ 
tes , qui y font commutt H contiendra un 
Vebême entier* - , 

NOU- 
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ARTICLE L 

HPOAOTOT AAIKAPNHE- 
2HOE lETOPlQN Aoyo^Q 

€T(ypa<p6(jLevoi MS<fai. HfRO- 
DOTi HétlicarnaSki HiSTORiA- 
RUM Iji^Ki'lX. , Mufarum iVif- 
mimèus . Infcriptt ,- Gr, iif Latim, 
cmm lnUrpr£taùon€ Laurçntii Val- 
Is. Ex MS. membr^fiâ Mcdhfa^ 
pofi Aldi Manutii , Joach. Came- 
rarii, Henr. Stephant, Goth. Jun- 
germanni, Th. Gale m ^denâo çfe* 
ras mom t<mtiim a^^ùs hçit^ jiht ai 
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' f^M-s '*dâétk feiéfieèiamr ^rr^fUflM^ 
V fcd .etufm Gf^ipno fer^n^f^s ferè 
paginas remélMo Indujirtâ J a C o- 
Bi ÇRit>NtOy;iI^ ^uiti^>/scftdunt 
ïiotà, ' Ta ivT» E'JjiyvîO'/V Tfpî 
Tjjfç OVviPJ» ffwTiîftr -Mjusdem NoT" 
ratio de Vtta ttorneri Xir. Lot, /*- 

- ;terprei/^C(^nr^ fckrçsbacjlvo^ - if^^ 
. xedmtfixiiet^ia Jqjx • ^eiiophoat^ 

Strabône, Dinone, Heraclide Cy- 
lî^aBo;, Cle^cbo^ A|athQcltî^ Che- 
ret e , ' Plutàtcho, Nymphodoro , de 
Persicis,-, Aegyptiis, ^ 
" ÎN^mcis-; f^^yn dé iNèR'EMÉïfc 
T o N I î' I /'*' Plyt^cho ;y Theo- 
phylaâoSittiocatà, Athenseo, Diod, 

- Sîculo ^- AFiftîde , Dione-, Helio- 
àoro^T^ ^r^e%tf m Cteiîa ^c. Lug- 
dunî'Batàvoruîri', apud" Samuelem 

- ' liuchtmaris ï7f j'.' e!èfl>à - dffe j; 
Les4ieuflaàAres^d^H^hir€\ ^Henskdo^ 

' te J^Halècamaffè ^:,«» ^i^fi»^ /^ 
jva»i */ neuf ^Mif '{^ Gteç éri: em 
Latin' i (^€. vïCir itf<»î/ff«r;.<ja-o- 
•'Hoviiis^ &<s. f A» Ley è , udMâ «Sa- 
• • muël Luchimans ^"^'^-yiS- ^'* ^^'<^* 
' page. -iDOOi' fiais l'Epitcé X)édk:a- 
' t^ifè, ta Préfacte,& l'Indice: , 
"■».'.. ♦ . . • •. 

iv% )f<^S*i£uk Gr»nfiisiMS\z .^ja 
" jyiç èQtlc& 4ç Pttbiic *utt grand 
^ » ^ - nombre 



des Lehrej^^^nV. fef Fevh 1716. ^ 

Beiiibre de bonnes & belles Editions 
^es'incieûs Auteurs accompagnée^ 
de fes favantcs Notes , ^ui regardent 
prefqae toutes la CrkMjiie. Après 
nous avoir dotmé Sifphamts de Vfhi^ 
iui^ ÂffrieH^'CtteroH^ Ammjan Mar^ 
teUsfii, 04ult^G^Uij Sec.- feis cottip- 
ter les • treixe? Volumes iV fi/w, qui 
coxnpôfent ki Thréfpr ^es' Amîquîteï: 
GreCâu^s^ & divers autresiOuvragesj 
quancitl aurOiit pris le /partf de fè rc* 
pofa* , 'il 'fl'v a^aufcuh * Savam qui . euf 
dû lui en ûv^îr mauvafis gré , pnj[$ 
cu^H y cn^a pen à qiii ia Jlnépublique 
éè% Lettrés -foît'aàffi, redevable C[u'à 
lui.' Mais 4l-<»ft du' riombre de çeç 
Sav^s J-q.ui rfmfent^le travail & f é- 
oïde, «: ^}uî peu djjflipei , ont conf^- 
cré leur vicà^rtitôk^ publique. L'E-- 
dirioii* d*i/#r^<*^ , dent 41 noys fait 
jirèfeiït ; ^ diçpfc , «t dé* lui y &■ de$ 
Sayâns , à iqtfi il T^ deftih^e. * 
- il âiixidit cet A^iteur dès fà plu« 
tenire jeuneffe , pàreé.que fortafit dii 
Codégeifteiî reçoit «ri exemplaire poiyr 
ppîï de ft diSgende .-& des progrès, 
î|u'îl JiviGât (^n dans jla Langue prèç* 
que: lîiaiç, «ûflS^nt entrepris ia kc* 
taré, îlfutt^'ut trllW dé le trouverai 
àé^gatê pailla fauté des Copiftes , & 
peut^êti« auflî par €eUe des Critiques 

A z ov 



4 Nouvelles de la République 

ou îgnonins ou trop hardis. Il dé-» 
ploroit le malheur de cet Auteur , 
lors qu'étant en Italie & parcourant 
les riches Thréfors , qu'on trouve 
dans la Bibliothèque du Grand Duc 
de Tofcane , il rencontra un ancien 
Manufcrit de cet Hiftorîen, i^xemt 
de ces fautes, qui fe trouvent dans 
toutes les Editions , & par le moyen 
duquel il pouvoit rendre fon ancien 
luftre à un Auteur (î important. 

Mr. Gronovius remarque dans (a 
Préface une des raifons pourquoi les 
Exemplaires i^ Hérodote ont été fi cor- 
rompus. D'abord cet Hiftorien s*a- 
2uît une grande réputation dans, la 
fréce par fôii Hiftoire, & fut géné- 
ralement eftimé par tout le Monde. 
Ctefiasdhiit enfuite entrepris d'écrire 
les affaires des Perfes, par envie con- 
tre Hérodote , & fè plaifant à contre- 
dire cet Auteur ; il n'eut pas d'abord 
beaucoup de crédit. Mais, dans les fié- 
clesfuivans,il y eut des gens, qui, par 
jene j&i quelle raifon, entreprirent de 
décrier /fcroip/r,& de lui préférer Cte^ 
fias. Cela fit qu'on négligea de co- 
pier l'Ouvrage du premier, ou qu'on 
le copia plus négligemment qu'on 
n'avoit fait, & peut-être même que 
ceux qui le méprifoient fe firent un 

plai- 



des Lettres. ]zm,^¥t\r, 1716. 5* 

plaifir de le corrompre, & d'en chan- 
ger diverfes chofes. Cependant ce 
mauvais goût ne fut pas général & ne 
dura pas toujours. Il y eut des Sa- 
vans,qui reconnurent le mérite d'//f- 
rodote , & qui tâchèrent d'avoir des 
Copies de IbnHiftoire exemtes de fau- 
tes. Telles font, fans doute, celles 
qu'ont eiies autrefois Dinys J^Halt^ 
earnaffe àiCiceron\ car ces Savans fi 
judicieux & de fi bon goût , n'euflènt 
pas autant loiié , qu'ils ont fait , la 
beauté & la douceur du ftyle i^Here- 
dote y s'ils n'en euflènt eu que des Ex- 
emplaires auflî fautifs , que ceux qui 
ont été les plus communs. Mais ces 
Copies exactes ont été alFez rares ; & 
îi ne faut pas être flirpris , fi elles ont 
prelque toutes péri par la fuite des tems, 
* Plufieurs Savans du premier mé- 
rite ont tâché de nous donner de 
bomies Editions de cet important 
Hiftorien. La plus ancienne en Grec 
eft celle diAide Manuce de l'an 1^01. 
Ce Texte Grec fut depuis imprimé à 
Bàle, avec les Notes à&Camerariui 
en 1^41. & i5'5'7. La Verfion Latine 
de l'Hïftoire S Hérodote^ par Laurent 
Valle^ fut ûîiprimée dès l'an 1474. à 

A 3 Ve- 

* Voyez Mr. Du Pin, Bibliothèque Uni- 
vcfC des Hiûoz. pag. 108. Edit. de UoU. 



6 N^avclUrde-'larRépiitii^^ 

Venifc. Elle fut reviio: depuis par 
Conrad clk Heri^bach , & imprimée i 
Cologne eil i^iÀ, en I5'57. en I5'6i, 
& à Lyon en 1^42. & . t'^^i^.- Henri 
Etienne la corbgea & la fit in^primev 
à Paris en' i fôô. ïl donna depvus' u-i 
ne nouvelle Edition .Gre<:que d^Hei 
radote en ifjo^ aune (j|:ecque & I^a-î 
tjne imprimée à Paris en j-5:9a.. €rç^(p-> 
firoiyungjurman^xi cfonaa npe\n<^uvel^ 
fèavec ks ISTotes de Sjlhnrffirxii^^Y^Viéô^ 
a Franefott eri;i6p8. Ëpfin îfiS^^t» 
Gale en ût une à Londres en- 1679; 

On ne peut refufér à ces âay«aulii 
ks louanges qu*ils méritent., Ils ont^ 
fans doute, reiidu dç grands feryices^ 
&• à Iterodate & au- Pijblfc gar î'^irô 
travaux-./ • Mais , au jugement de tâ^k 
Gromvius y.ih rie pouv oient gQurran({ 
pas fendre à' 0*5 tiirtorien fon attcka 
luftrf j- par^e qu'il s. n'ay oient <iue 4ç^ 
Mariûfcritsou des Exemplaires ;oor4 
rompus.. L'cxceljent iManVcrit d^^ 
Florence, "qu'Û ^;^,.eujènjtre)«s mainç y 
& qui eftun dq ces Exeinplaires .en^ 
petit nombre , , qui. font échapeï ^ 4 M 
naain des Copiftesrnal haWksoumgJb 
kitentiohnez ,, lui a fourni- le moyenî 
de faire- ce que ks Editeurs p^écédçu^ 
n'ont pu exécuter j,'& de rendre à 
S^toiiitU fa Pialcdc lonic^ye clî^'ttsXa 
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j^urete , St cette douèéui* de ftile, qW 
Tfes Aiiciéns oirt frouVéCdansfbnHïl^ 
toirë, Gamme il if a-pas dbirté qtie' 
Ja mamcre dé lîi'ç de fon Exemplaire^ 
lie; fût la' vérit^le, & qû6 celle quP 
fc tr<ittve'daûs le^ Edftîi3hS'f^6eédeli-' 
teS' <fiffërente- de la^ fiehtife fte fdit cof- 
ro'ntodc ; W a fMtîitiptinler le -Tc;ne* 
éonfCM'méînent à fdn Éxempîaîi^, &» 
irenvoyé'iés Jeçons ordînaîreS' ati bas'- 
des pages ^ .afin que les^ perlohnes ,* 
qbî entendent la iLâlnfiie- Grecque' & 
qliî ont dù gb^t,- puiflcnt juget qtiel-' 
le eft la teî^itable iftahîere , dbiit îP 
feut lîre le TcTcte. . . ^ 

f IL Âpre' s rEpîtreDédicàtoiVe;i 
la Préfeccvqttî' çft a£ez; courte, trcH^ 
ïpigrlmïhes Gifecques anciennes tlte* 
nerodût^ avec la traduftfon Latine 
des deux plrchii^re's '^t-Mr.'àéSàtt- 
^aife\ & de très -bbns' vers Gjrecs.Sf 
Latiils à la foU^nee de TEdîteur : ort' 
trouve' le TeXtê Grec S Hérodote ^ &' 
fe traduâîdn Latine à côt^ ftr deux- 
Colonnes. Onarnî^ au haut de hif 
page en peu dç mots Fargifment.de 
ce quî* eit.' traité dans cette- pagfe; &? 
au biis lés différentes leçons, telles- 
que ndu» avons <îeja inârquées; Il y| 
a très-p'eude pages où Ton n*entrou-- 
re, &-quelquemts plufiéurs*.. Leca*'^ 
-- > A4 raâcx^' 



I Nouvelles de la Répuitique 

raâére Grec en eft parfaitement beau 
& très-net. On n'y a point fuivi la 
nouvelle méthode, qu'on a voulu in- 
troduire depuis quelque tems , defépa- 
rer toutes les lettres Grecques les unes 
des autres, comme on fépare les Lati- 
nes. On a confervé les liaifons ac- 
coutumées 5 & j'avoue que cette an- 
cienne méthode plaît beaucoup plus à 
ma vue , apareniment parce que j'y 
fuis accoutumé. 

Les neuf Livres de l'Hîftoire d'/fc» 
rodate font fuivîs de la Vie d^ Homère^ 
qu'on a attribuée au même Hiftorien; 
mais que les Savans foutiennent n'être 
pas de lui,entr'autres J, Gérard Vojfius ^ 
Lucas HolJieKtus ^ ^Tanegtti le fe'vre ^ 
dont on cite ici les témoignages. On 
a mis auflî à côté la verfion Latine. '; 
. III. Mr. Grouûvius auroit bien 
voulu qu'on s'en fut tenu-là : car 
qu'ont de commun avec Hérodote ^ 
àvcrfes Pièces qu'cm joint d'ordinai- 
re à cet Hiftorien, & qui ne lui^ar- 
tiennent point du tout. Mais il cft 
juftc de donner quelque chôfe à l'in- 
tiv&t des Libraires qui avancent leur 
argent, pour fervîr le Public. Si on 
eût publié Hérodote tout pur; peut-c- 
tre, y auroit-ileubien des perfonncs, 
qui négligeant cette Edition, toute ex-^ 

ccl- 
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cel lente qu'elle eft, s'enferoient tenus 
aux Editions précédentes , où Ton 
auroit trouvé diverfes pièces ; qu'on 
n'auroit pas trouvées dans celle-ci. 

On voit donc ici après THiftoire 
Sl Hérodote ^fx. la Vie A^ Homère^ qu'on 
lui attribue i. un Appendix des Loix 
& des. Coutumes des Perfes & des 
Egyptiens , c^^ Henri Etienne avoit 
ajouté à fon Edition , & qu'il avoit 
tiré dé divers Auteurs ; fàvoir de ^e- 
nophon , -de Strahon , de Dinon^ d'//Jr- 
raclide de Cumes, de Clearque de So- 
les, ai Agathocles ^ & de C<&^f j de Mi- 
tyléne, tels qu'on trouve les Extraits 
de ces cinq derniers dans Atbenée. 

2. Des Loix & Coutumes. des E- 
gyptiens , & des EthioJ)iens , tirées de 
divers anciens Hîftoricns & autres 
Auteurs ; tels font Nymphodore^ Stra* 
boH^ Plutarque^ Athénée^ &c. 

3. Un autre Appendix fîir l' AcroiJP- 
fcnient du Nil & fur fes Caufes , ti- 
ré de divers Auteurs par G. !7«»f^r- 
man. Ces Auteurs font Plutarjue^ 
un Anonyme, TheofhylaSte Stmocata^ 
Diodore de Sicile, Ariftide^ Strahon^ 
Dion , Heliodore , Théodore Evêquc 
de Cyr, Ville de Syrie. 

4. On a mis enfuite des Extraits 
de ce que Cufias avoit écrit iîir les 

A j- . afFai- 
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afFaires^d^ Indcs-^à des Perfes, tel% 
qu'on les trouve dans la Bibliothèque. 

Tt ^ _ 

va jointe touchant .^-ç<jff<«f;\ji^ 
Diflcrtaiion. fur là iT^niéj?e différqitej 
d'écrire les* mêmes luots ^ lur toaià 
dans cet ancien Auteur, des Extrait s^ 
de cet Aiueur^ 6ç du ;noin Gcec E'^mAc:^ 
yai, qit'on leurra donné*. Al'égàrdÇ 
de l'Hilloîre d^^ Indes onamis-^rès? 
la V^rfîond'ifc/^ri £//>«»* à c4t4 di4ç 
Grec , ' la Verfion .Latine d^ . Laurt-^ti 
KbodorauTt. Tout cela, eft, aççom,-^ 
pâgnc des ï^otes^dçs diverfcs leçons^ 
& des diyçrfès Interprétations d'i/<r«- 
tr Etienne^ de Ù. HcefcbeUuf \ Se 

fu On-trouve encore apt^s cela djCSj' 
Fragmens de l'Hiftoire des Perfes & 
des Irid^ , &. des , autres Ou^rasç^ 
ç}u même Ctifi^ ^ cfte^ fouç wn> 
nom , quoi, qu'ils ne contiemient f>a% 
tquj purs fes meinef p^oles^ telsj:iu?oa- 
les trouvé *dansMiy^s Auteurs , qii'iî 
fe'roît trop long. /^^; cîtèr ici. Ces> 
f ragmens font-ailgmenb* dan^r, cette 
Edition; [ ,- . , :\' \\ ...'■',. ^ >_. 

6. Ils font' fuîvis de IfÀpologîi^ 
d'//Sr/-«db/tf jprihcipaleiîiei^t GOQtBe Phi* 

torque ^'tàs^ .4?" Î^^^^^^^M^^ 



des hétfré^'^!t^>^:ïft^. 

e*t«f^tfnjir/, for r.Hîftdiredc ceti 

tteUr ; • dé . la . Vîe- à' Hernie ; >& d( 

Kakâbe loniquef pîit-lèiAéttife/ ' 

^ 7. Aîprés-qiibrotf trbûVé imédf 

code DiëUorimcèxIte itloti'-* dès 

çbns'ite^ pâHeè Io!riqtiè9;<rAfrrb^c 

dont, la plûpîttt lui* font x^ôthmu 

avec Mmnére, '©h'. les a rettidl 

ért pàtti^dè-7t^é/>»€'/ï?^^^tfr7jrr-, 

cri partie- d^Hekrt Ëfiéit^ei oh :r : 

des marques^ pour les' dîfllnglict . 

6n les a traduites en- Latin.^ ' 

• 8: Hifm^'Etienite[z€qt^f:é\xv^ 

"^ft (kVànât en Fr^oft , <î]fuf ap 

titre- <^ /d* Gifkformû/ du Làn^ 

Ft^aHêfitis ai^c. lé- Gi^ec. rll'y tnôi 

^ùn peûè ttUdÙîfe'mbt*à^oi'& ( 

Mîimdht eh-Fi-àiiçoî^ ^Rifiétîr^'i 

Siére^ de^apfet^KSijecqués ,' qti^cin 

{tourroît pas' r'eiidrfe €è 'i^ême ea ' 

ÛAj ÊÈns ^trë tatit^-&ît'bàr&: 

^laâd' ce SfeiYâilt ioimk& pïemi 

EdîtîbHy^fîr^ikib^^^, -it trouva' éjne 

Itel rtf(tèrife$ pdtirrôft liri'ïbài 

ptutfetti^'iè^émpfè^^, podr dortflrt 

• Il lei? i^ eu devant de ibh I 
tftin?,' &'lfe$.ib}o^ta[ àla* ftcontle' a 
^^qùè^ aUgà^éni^ioRS^^ ^ Oli' à 
. 4^3^'! lie devoit pas omettre c 

A ô c< 
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courte. En voici quelques exem- 
ples. Je mettrai tout fens dejjus 
dejious^ pour je bouleverferai, je ren- 
verferai tout ; Hérodote dit de même , 
je mettrai ce qui eji dejjus dejjous , £5* 
ce qui eJi de£ous deJJus. C^eji une gréim^ 
de folie de dire cela ; Hérodote parle 
tout de même. Je viens à dire , Hé- 
rodote, je viens difant. Pour voir ce 
quildira^ cette Phrafe paroît abfur- 
dq , puis qu'on ne voit pas , mais 
qu'on entend ce qu'on dit; l'Hiflonea 
Cirec parie de même. Quand il vint 
À Darius à dire fon opinion\ cela eft 
traduit mot-à-mot fur le Grec, /^yez» 
bon courage , c'eft la phrafe Grec- 
que. Il Je laijja tomber de la Tour en 
bas jur la tête-^ c'eft le Grec d^Hero^ 
do/e traduit mot -à -mot. En voilà 
affez pour faire voir la conformité du 
Grec Ionique avec le François. * Si 
l'Auteur, qui entreprit, il y a quel- 

Îues années , de rendre la Langue 
rançoife ridicule , en traduilânt 
quelques périodes mot-à-mot en La- 
tin, avoit voulu s'égayer à rendre le 
même bon office à la Langue Grec- 
que, il y auroit trouvé également le 
mot pour rire. Il eft certain que 

comme 

: ^ ILcfui^Qc de r Antcoc de jsu ^ù^t. 
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comme la plupart des mots François 
viennent du Latin , le tour de la 
Phrafe Françoife , au contraire , a- 
proche plus du Grecque du Latin. 
Les François ont auffi leurs Aoriftes 
de même que les Grecs , ce que 
n'ont pas la plupart des Langues vi- 
vantes ; & c'eft auffi une grande pei- 
ne pour ceux qui aprennent le Fran- 
çois de favoir diftinguer les occaiîons 
où il iàut fe fcrvir de l'Aorifte de 
celles où il faut employer le Prétérit 
Parfait. 

Pour revenir à notre Edition ', on 
a encore tiré des Prélfàces ai Henri £- 
tUnne , des Remarques fiir divers 
mots dont fe fert Hérodote^ & de la 
diverie manière! d'écrire les mêmes 
mots , qu'on rencontre dans les di- 
vers Manufcrits. * Je croi qu'il n'y 
a aucune Langue ni morte ni vivante 
dans laquelle l'Orthographe foit bien 
fixe: non feulement les difFerens Au- 
teurs & les différens Copiftes écri- 
vent les mêmes mots différemment ; 
mais le même Auteur ou le même 
Gopîfte n'oblèrvepas toujours exaâe- 
ment la même Orthographe. 

9. On trouve après cela un petit 

A 7 Lexi- 
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iicxicon Grec des mots & des- ma-' 
niérer de parifer .à^HeHdnû tiré d'un 
iAvL^yjSèMAorMetcbm Goldnfi, Il n^ei 
eontieht que deux> pages. . 
cl 6. Apflèsjquoi on a mis la ChrcM 
nol ogie, d'^fifrroî/tirr avec les diverife^ 
£«cçans & Nores^ de TA» Gale, v 

.11. A la fiuiDerde ces Notçs,.oû 
tFOuvâ oeHfis.de jyir. Ç>ïrl»o/«i^, qui 
Gondennent deaxceasdir^pa^cs. La^ 
plupart- de^cbs Notes, font aflèt Ion- 
^esL. .Elles. -ren4cm-xl*otâmaife i 
prouver que la manière dont oh Ht- 
te Tçxte dâni le Mannfirrft de Flo- 
eence €ft la \îéckablc. . Oh- y décott-'- 
\B^p9!»tout? une profonde ec^noiâmi^ 
ce dé la- I^silgue (Srôcqbe ^ &^ titos^ 
fes Auieuts tarit:^Ecclé8à(Hqïies. t^ttèi 
Pr^fkniest ^ ..quî-oat écrit ^ea ^oerte- 
JÈrfangiio, & fapUcàtîon avec laquelîcf 
Mr. Gf6rW>©iwc'-les a lus.: -0« ytô-; 
fiitè -divers Savans en plufieurs; '^n-*^ 
drafts,^ entD^iutresi/friiwr EMeMim^ith^. 
€isrir, Mr. £» C&r/, & plti&ïâ?s au- ' 
très- • Noiis avons lu «me bïmttc par- 
tie de ces Ntitestunr pour not^ pK>- : 
prë îfiftrûâîon V -qtf e pptip en ^^apott^ 
îpi quelques» : e^ttipte^ '^ mitf s^ rtovL\^ : 
rfdïTiafOliiritlïDiivé aiicmMfi3qtié.n€Jfes 
pûfiàkis tranfcrirtf fîtes nous engager 
dans une longuciZliîti^ti^.. «biiidaee»» 

mota 



mots Gi!ecs, .quel la plupart' des Lee-» 
çeurs n'aurc»ent pas aprouvé. dans ces 
Nou^peiUs. Nous ne faurionsc qu*ad- 
mir^ 1^ patience , rexaâîtvhde ^ &L 
Vfimèm^. p«r^îl de dehii qui les. à 
eompoféeçy Elles doivent luiavoi» 
coûté une peilie inônîe, Auffi y a- 
^1 quarante aBs* entiers, qu'ils -cftaN 
taché à la leéhirp^ ^Hetamkft^ autiatit 
5\ïe & jJîgoÉeffioli &Xes autres occu- 
padof^JQ^l^;pû le lui petBoettrejc. vCet-* 
tt^ )ii\i\m^\ finit pftr ua boil ladioer 
Àiph^&QtiQue des cfaofes les plus rer{ 
Riai:<|u^e$'qubre ârouvent daàS'i/^r-r 
toJiûte.\Oïi a.misettdeuxcHt trois en*^ 
itoxt^ des FigurfiîtrèVrbien gravées j&x 
qui Tefltentià JitfeUxfaire entendife ké 
àQjftfi^^ 4wit il y dliparlé^\ 
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ARTICLE IL 
Extrait de /'Histoire 

CTtiERCdOTE. 

IL Y A près de trente ans , que lî* 
faut rHiftôfiti à'-m^àti, le plai- 
fa que j^ pn> da^iSjiîette ieétiire.me 
porta à enfeire i^n- È^aijt?^ Il pour^ 
çoit àvbîr ici &• place , . fi Ton .n'en» 
t£ouYoiîd4Ja ûn.fort ioagdaiU làM^l 
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de Mr. Dm Pin. Pour ne pas donc 
repeter ce que ce Savant a déjà dit, & 
que je ne pourrois pas mieux dire que 
lui ; je me renfermerai ici dans les 
Remarques qu'il n'a pas faites , par- 
ce qu'elles n'entroient pas dans fon 
deilcin ; comme on s'en eft déjà ex- 
pliqué dans ces Nouvelles , mois dt 
Novembre 1707. p^g-^ào. 

Tout le Monde fait que l'Hiftoîre 
ai Hérodote eft compofée de neuf Li- 
vres , qui portent châam le nom d'u- 
ne Mufe , foît que ce foient les Grecs , 
qui lui ayent donné ce nom , pour 
les honorer , & pour marquer l'efti- 
me qu'ils eh faifoient , foit que ce 
fbit lui-même , qui les ait ainfî ap- 
peliez , ce qui eft plus vrai- fembla- 
blc. Nous luivrons ces Livres l'un 
après l'autre en leur donnant ces mê- 
mes ijLonis. 

C LI O, 

ou 
Livre Premier. 

I. I. Hérodote en feîfant 
PHiftoire des Rois de Lydie, n'ou- 
blie pas l'avanture de Gygès , qui tua 
ie Roi CafuUule , épouu fa femme, 
& s'en)para de fes Etats. Tous les 

Hifto- 
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Hiftoriens ont raporté cet événe- 
ment, &rontaparenimentpiufédans 
notre Auteur. Il y a aufu plufieurs 
Anciens , qui ont parlé d'un certain 
sMineau qu'avoit Gygès^ & qui le ren- 
doit invifible. On peut confulter ce 
qu'en dit PUton dans le premier. Li- 
vre des Loix , & Cicerom dans le 3. des 
Offices. Hérodote garde un parfait 
filence fur cette particularité , Ibit 
parce que cette Fable n'étoit pas en- 
core inventée de fon tems ; foit par- 
ce qu'il ne la regardoit eifeâivement 
que comme une fable , ce qui prou- 
veroit que cet Hiftorien n'aime pas au- 
tant \ts Fables , que ceux qui ont vou- 
lu le décrier l'ont prétendu. 

2. En fàiiànt l'Hiftoire de Crocus ^ 
il nous parle de l'Oracle équivoque, 
qiii trompa ce Prince , en l'àflurant 
feulement qu'en pailknt le Fleuve Ha- 
Ivs il détrulroit un grand Empire. 
Après qu'il eut été défait par Cyrusj 
il voulut fe plaindre de l'Oracle; 
mais il lui fut répondu , qu'il n'étoit 
pas même poffible aux Dieux de ré- 
voquer les décrets du Deftîn; qu'au 
refte , il lui avoit été prédit , qu'il 
détruîroît un ^rand Empire , & que 
c'étoit à lui à s'informer de quel Em- 
pire les Dieux voulcâem parler. Cet- 
te 



/ 



te^ mahiéhj^ -dOht treùX'\iiâ: avôîeiitl 

<pie'W6n:qdeto«isVcos prttehdlis Om- 
clés fi*étiôîeAt qu^ des>trô^pâj%^-de^ 

-* 3.- A T-acdafioft' de l^Hîftoîife.dô^^ 
Crcefê/y Mkoibtê'i felon& cotitiilneV 
fiu't'Uff^ dcfct^CkSInWlè^ misèurs^ât dto' 

WiXX^iy -\>st^}k€i à' de' qu^elfôS ^^ùltStm 
gâgn^ de qtfÈ)i ft marier: Otf '*f qtt^^ 
ce fotillUîl pf emôéf g f\m< ont bathà- dti^ 
l*:mt»WRÔ)fi0 , qp*ils:' dit inventé les» 
Hôtellerio*. pttfeH'<fuéfc'y & la 'pki^art- 
da^^jôûî? ,'^.quî-étôfciit en «ft^-^aifiii 
k& Grecs. - < 

- 4.- Noos^ a'v'arlfe' donné- utt éxfeffiplé^ 
dtt peu de p^èhant qu'ayoîf Httbdo*^ 
u à .raconter de» Fables ;'€& Voïcî 
un\^»eqtî rfeft pas moins rrttiar-^, 
^ùàble. Si y^jUn eii eft crû, la ma-* 
âilrè doitif èyiy^ s ^^-Ajiyages'^vdW^ 
OKlontië' de^feHreVniottrîr,! fut làuvé,.' 
^l t^utrà-feit^ ftbutettfe. Cy¥u^ , au' 
lieu d'ôtre tutf èft expofé ,♦ une ohîen-^ 
Me le nouï^ît dans une fo^êt ; là fem- 
me -de celui qui' Favoît expote veut 
kvoir-î on^dlu*-apeite-5 tHe-préndl 

de 
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àc Tafnitùf pbnii li^r y faf t icspofei^ cèf 

lui > doBt e]i;e. avoir aceoiKiié èlJe<^ 

même ^ A nicmmt le petit Cytus^ quf 

ae lui.'âpaitenDÎt en tlien. . Tout cdi( 

tfent fort, d^.Pêxtraôrdinafise -&mé-^ 

me de la Fable. Selon, ^//rr»!^^, le 

Berger qiii> érrt.dtei?^ tf£Xjk>fer C^>j 

fm y. le dédanr àik tëmme^ qui ve^ 

Boit â^accauçhô! d^iir en&nc motr^i 

olle hli^ p^fi^ada d^expo&r lefim â^ 

de noùnrtf iG)flr»/ è ^^ |flaoè*/ Go^ q\li 

donna lieu.è inventer la^ Fabte ,« t)iicr 

CyriQ avbît^éHeiirrL'p^ ûiieGhiai- 

tteiut que. la femme da Bergef-sîa^ 

petLoit S^atv^ nom, qui cUns' la Jban^^ 

gue des Alécks figmfie ua' CWnr. . ; 

f. Nausjdcvbhsretaarqoeif Bî:i,j(}Qe^ 

quand //rr^A/* parie des Diettx dés> 

NatîïTOs: dont il feît miftoarfe:, iK 

kur donne '<4^ôtdinaire:.lei> npms die9 

I>^inite2 , :qae Ws -Qi-ecs adorôîçnt? 

& e6ià\ap(»i6nanieiit :fur quelque k-^ 

gerc. reffeifahlknce ;f ce qui' pchmto* 

ëirc -ŒDlrcv que tonte les NatfaMisi 

ad(Mioient les jhêmes! I>ieu»y:enqiïol 

©ti ife; thâjapcrDit' tautvàHfeit, , C^e(fc 

une. précactioil qu'ill feûrprehdre , en 

Kfknt àotjetjffiftotîen: - . -^ ^ 

6. Mr. ^« P/Vr n'apas manqué dîînw 

Êra-'ldans ibnc E-xtrait la dèfcrîption 

^u'i&rdï^lnau)s^:donxte:4£ BobyWna 

. affié- 
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aflîégée par Cyrus ; mais il n'a pas 
jugé à Dropos de remarquer que la 
îleiiie tiitocris avoit fait conftruîre 
fon Tombeau fur la Porte la plus 
confîdérable de la Ville ^ avec une 
Infcription, qui promcttoitde grands 
thréfors à ceux qui Touvriroient. Da-- 
rius Roi de Perfe comptant fur cette 
promeflè le fit ouvrir ; mais. îl n*y 
trouva que ces paroles ; fi tu n^eujfes 
M infaisable d*argfuf , tu n'eujffèj pas 
viole la ffpulture des Morts, 
- 7. Voici quelques-unes des partî- 
cularitez que notre Hiftorien nous 
rapôrte de l'Aflyrie. Il y pleut très- 
peu, en forte qu'il n'y croîtroit point 
de blé, fi les peuples n'avoientlefoin 
d'arrofer leurs terres des eaux de 
IfEuphrate, qu'ils conduifent par des 
canaux , dont leur Pays eft entre- 
coupé. Mais par le moyen de ces 
eaux , la terre, (i on en croit Herodo*^ 
te ^ eft fi fertile , que le froment y 
produit deux & trois cens pour un; 
& qu'il a des feuilles de quatre doits 
de large. Il y croît quantité de pal- 
miers , du fruit desquels on fe nour- 
rit , & dont on tire une efpêce de 
boiflbn & du miel. 

Les Babyloniens avoient un fecret 
admirable pour marier leurs fiDes. 

On 
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On les affembloit toutes une fois 
Tannée dans un même lieu. Les 
jeunes hommes à marier s'y ren- 
dofent. Le Crieur public vendoit les 
filles à Tenchere, commençant parla 
plus belle , & continuant ainfi , juf- 
ques à celle , dont la beauté étoît fi 
peu confidérable, qu'on ne trouvoit 
perfbnne, qui la voulut acheter. • A- 
lors on fè fervoit de l'argent qu'on 
avoit eu des autres , pour s'en défai- 
re, & celui qui en demandoit moins 
pour la prendre l'obtenoit. On en 
fàifoit de même de toutes les autres y 
dont on n'avoît point trouvé d'ar- 

fent. Une telle coutume feroit^-èlle 
e quelque ufage aujourd'hui ? il y a 
lieu d'en douter. 

Il n'y avoit point de Médecins chez 
les Babyloniens, Ils portoîent les 
malades dans la place publique, où 
tous les paflàns étoient obligez de 
leur parler. Les malades ; leur de- 
mandoîent , s'ils n'avoient point eu 
la même maladie qu'eux, & de quels 
remèdes ils s'étoient fervis : & lors 
qu'il fe trouvoit quelqu'un qui eut é- 
té guéri du même mal qui les tour- 
mentoit , ils emplôyoient le même 
remède- On pratique aujourd'hui 
quelque chofë de femblable. On voit 

rare- 



tsarement nm iml^tei; ;q\ilon.lïeîlùî 
prçfcriye quelqii.erremt'te, t>dïéc qud 
£>î-^neine -pu 4eç pi^rfonnçs./que i'oi^ 
çomioît oat é^ guérie 4^ Ja .mcme 
maladie, par çe^reinède:: «nalûs corn- 
bkQ 4'équîvoqtuçs j^e. ftit-pîi pas , en 
Pfeckani: des mjiladiQS font difcrentes ^ 
poiV le$j ixiên^es: > , - - ; 

. S. Suparlantck^ M$âàgétjssà/qw 
Cyrurf fit lagu^Bre -dAns tà^udle il 
périts Hérçdpu «iquç japtead uae 3Cou>t 
tjume de; 5?es , Peuptes , : ^ui ^toit bien 
barbare. .Quand . iÇiielçîiin étoit deve^ 
Eiu yîeiix:^;îls le tu^eûjt:'&'en ïmh* 
gepîçnt la chair- îVfoîs" l<ar$ iqwo 
quelcun étpî moçt de^i^al^die., ils 
penterrpient & reôimaieat rttiôjKm^ 
reux* lis ne femdient. point la/ti:rre; 
jpiais ils' vivoîetit^€ la chair des Bâtes 
& de poiiron. Ils adoro^eut le Sor 
kîl,, & lui facrjfioieat des chevaux. - 

E U T E R P E 

on 

. I. A l'occasion de la guerre 

2}XQ Ç^mbyft fils de Cytm porta 
W^ TEgypte , Htrpdou eâïùiom 
jCQUt ifoA Ifcond Livre à. pader 4es:Ç^ 

gyptiens 



gyptîçns Aderieurs premiers Rois; . 
I. Seioa )itui , ^u t^nis de M^^i 
premier Roi .d'Égyptç y toiu. Je jPai s ,, 
à ÎSL' refery.c de la Thicbaïde^ .n'ctoit 
^ii'un,gî:and Malais,, :cmi aéîéfpm^ 
ijl^ 4ins..lji «ftijte par ie lirnoa ^p:^ le^ 
iîih^aJ^^i^c %Tïeç foi, :Jn. ,ea ^Uég^ft 
4m^ pïeuye j; la jjçenvérp ^ft qi?piè 
l3rôuye'4es,G^>®iyijes^ ^^^^^ableji^ 
^lit .4e . qa^^ueg, ni^i^nesie l'Çt 
gypte.: la ftçoRde,Hc'eû jquçyidu.tpms^ 
de Myris f ^n4^fi:^^çiis: 4fi ce Païs7 
là, îors,q»jp i^ Nil cp\^vr-9it jl'.Êgyfi(| 
à la te^iei^^!^ hv»! çpudée^y H iaoo- 

dolt les;,ç^«ïp^ççsjiiqui.:fG|i^t^J^'4<^ 
fous, iî^^^iia^i^;, au lieja flu W^coa 
ceat- ;aas '^pç^s ^ «es . (W\ï>^ï^^ :^\^^ 
tioierit pQînt j^rpÇjes. : ^s^ f a^; '4p :<5* 
Flï^uve^ fi eilcs np 'ç'tdiçvoi.qi^t à- h hau- 
^$5ir 4e:51)iift2^e.Oii.;dc Çîj[ze>côudces^ 
ce qui prouve que ces terres .alqrs é- 
toieftt plt^ M\i^pSr, qn^dlcp di'ify qi^nt 
été wptir^y^Pt; . : ' î « / ^ 

5t. Ljiî^cs 4*e. lie Nîl. s'etoijt r^ir^é y 
î^.-EsyPÎ^^^^ jiScmpient lç}^îr$ •grains^ 
qu'ils Jfeifoie^t foyler p^ d^.pour- 
c^x^ f^s- qu^il fut néc^^ire^dd 1^^; 
^UfftC 1% t:^re. , H/rqdaie mm^nq\^Q, 
^^^;pftrlear^des;iÇ;aufes^, 4a 4.t4)orâeÂ 
Dfteflft- 4ft CCI Fleuve & ^c «&Xource,j 

Maisc§s ÀfeM'-g»eôiofi%pat,é6é-fi 4n 

clair- 
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claircies depuis , qu'on ne doit pas 
clpérer de trouver dans notre Auteur 
de grandes lumières fur ce fiijet. 

3. Les anciens Egyptiens avoient 
des coutumes différentes de celles de 
tous les Peuples du Monde, Leurs 
femmes négocioîent, & les hommes 
gardoient la maifbn. Les garçons 
n'étoient pas obligeï de nourrir leurs 
Pérès & leurs Mères; mais les filles 
dévoient le faire néceflàirement. Ils 
cîrconcifoient leurs enfàns, & ils é- 
crîvoient de la droite à la gauche, 
comme les Héls-eux. Ils étoient ex- 
trêmement propres & fe lavoient fort 
ibuvent. Ils ne fèmoient point de 
fèves dans leur Païs , & n'en man- 
geoient ni de cuites , ni de crues. Il 
n'étoit pas même permis à leurs Sa- 
crificateurs d'en voir, eftimant que ce 
légume eft immonde. 

Ils ne filcrifioient point de bœuf, 
qu'ils n'euffent examiné auparavant 
s'il étoit net , & s'il n'uvoit point 
quelque poil noir ; & il étoit défendu 
fur peine de la vie d'en immoler au- 
cun, qu'il n'eut été fcellé par un Sa- 
crificateur , qui témoignoît par là 
qu'il l'avoit examiné , & qu'il avoît 
trouvé qu'il étoit net. Ils ne man* 
geoient de la tête d'aucun animal ; 

mais 
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mais ils la vcndoîent aux Grecs , ou 
la jettoîent dans le fleure. Ils fe 
foûetoient pendant tout le tems que 
le Sacrifice brûloit. Voilà une belle 
antiquité pour l'origine des FiafflUns, 
lis ne Êicriâment point de Vaches, 
parce qu'ils croy oient qu'elles étoîent 
conûcrées à la Déeffc Ifis. Lors 
ou'elies mouroient , ils les jettoient 
osns le fleuve; mais ils enterroient 
les bœufs y laLQËuit les cornes hors de 
terre , pour marquer le lieu, où ils 
avôîent été enterr-ex; Quand ces ca- 
davres avoient été confuniez ; ils dé- 
terroient les os, qu'ils poitoientdans 
un batteau deftiné pour cela, d'où on 
les trasiportoit dans un lieu public, 
où on iesvésLterroit tous. 

Tous les : Egyptiens adoroîent IJîs 
St Offris ; mais ils diflTerqient ^tf'eux 
en bien des chores. Ceux de la Thé- 
baïde ne &criâoient que des Chèvres, 
& ceux de la Province de Mendes 
n'îmmoloient que des Brebis. L'Au- 
teur allègue des raifons de ces diffé- 
rences. Ds tenoient les pourceaux 
pour immondes, A il n'étoit permis 
a aucun porcher d'entrer dans les 
Temples. Ils en iàcrifioient pour* 
tant à la Lune dans le tems qu'elle 
étoit pleine^ & ils en mangeoient a^ 

B lors. 
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lors. H<rodott tâche it prouver qt» 
les noms de preiique tous les Dieux 
4es Grecs font venus des Egyipdàis, 
de même que les Oracles. 
. Ces Peuples rqgardoient prefque 
toutes les Èétes comme Cicrdcs , d 
avoient un très^aadlaindie lesnour* 




ment, on le coodamnoît i la. ment; 
à naoîas que ce ne fuit aa Ibis pu un 
oîfesHi d^ proye ; car alors il fidlôit 
mourir, quand même cm l'anroit fiît 
fans deflein» 

. 4« Hérodote nous donne id VBOt 
^mpie defcriptioa da Crocodile. 
Quoi qu'il çùt it£ ta £ç?ptc > où 
Ton trouve ces animaoït; il y a- apa- 
renée qu'il n'a pas vu toat ce qu'a 
en dit; mais qu'il s'eft fié fur phi* 
fieurs faks à <» que lui enavoienc dit 
des perfonnes , qui, ou n'enavoient 
jamais vu, ou , avoicot voulu le 
tromper. Quoi qu'il en foit , voâci 
imc partie de ce qu'il en raportc. 

Le Crocodile ne mange den pen«^ 
dant quatre mois de l'Hiver, en quoi 
il Fcflcmblc au Loir- D pond des 
<5eufs de la groflèur des œufs d'oye; 
■& il devient ii grand qu'il jr ei; à de 

dix- 



dixnfqpt coudées de long & tc^n^ H 
a des yeux de yonrcesu ^ aes dens 
groilts à f ix)portioti du coips, <fm a*- 
vancent en dehors ^ & qui ibnt <^ 
ièrrfes. U n'a point de l«)gtte; H 
^emuc la x&actoire d^eohiftit , p^i«^ 
-cuianté que qnelqoes-'aHsfoiitiëniienpt 
itre finitte^ il a tes ongles fort^, )a 
jpexu convote d^caities & ekirâm^- 
meot duce fiv le dos. Il n^f vok 
fOint iocs iinHl «fi dans IVau; mal$ 
lors-qu'ileft fin: la Terre, iiaiavt^ 
&fftp6tiétrxat&, Quelques Egyptireni 
jBietteBt le Orocodileau ^ang ^s Béa- 
tes làcrées ; mais d^autres plus raï* 
Ibimahtts leur ftmt la ^oecre A les 

f. Dafis la TbâoâKte^ ii y ^ et 
fedcs Setfiens, tpû ont deux centres 
&r la tâte^ i& qw ne font ipc>i)it de 
mal. Quand lés meurent, les HsàA^ 
Uas les entecrott dans le Tempte^ 
Dam un endroit de TArabie, fl y<eii 
a qui ont des ailes ièmblables i celtei 
4es chanaRreTottris ^ dt dont Toîlèatt 
noamié ibts «ft jetuaemi. Il y a ilè 
deux fortes d'Iisis y & &lon la def* 
cdpdoa é^Himéfi^i^ ce fi>ac des efpé« 
ces de Cioognes. 

6. lies Peuji^es qui habitoiênt daiis 
la puùi de rfigiptie abondante eit 

B 2 grains 
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Srains vîvoîent de pafn de iroment, 
ç buvoîent d'une boiflbn faite avec 
de l'orge, quîn'ctoît, peut-être, pas 
fort différente de notre Wére. Ils 
mangeoient aufii quantité de poifibns 
iàlez ou fechez au Soleil. Ils ren- 
doient beaucoup d'honneur aux per- 
fonnes âgées, oc ils & làluoient en a- 
vànçant la main julques au genou. 
Ils avoient des Médedns pour toutes 
fortes de maladies & pour toutes les 
parties du Corps ; enfbrte que les uns 
^toient Médecins des yeux , les au- 
tres de la tête, les autres des dens, 

J&C. 

» Quand quclcunétoît mort, ils luî 
tîrôient le cerveau par les narines ar- 
vecuftinftaimént defer, àremplif. 
foient la tête de Myrrhe, de Cafle, A: 
d'autres drogues aromatiques. Ils lui 
.ouvroient les flancs avec une pierre 
fort pointue , & en tiroient les en- 
trailles.. Ils en laf oient le ventre a- 
vec une liqueur faite dp ftuit de pal^ 
mîer , & le remplîflbient auffi des m^ 
mes drogues. Ils le faloiént enfiiite 
kvec du Nitre, & aprèi l'avoir gardé 
dans la-maifon p€;ndant foixante&dix 
jours , ils le éouvroient d'une toile 
4e lin coupée par bandes, après l'a- 
ir pir oint de gomme ^ &j le; renfeiv. 
vjii» , moieni 
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xnoient dans un cercueil de bois, qui 
avoit la figure du défunt. Ceux qui 
n'étoîent pas ztTeL riches, pour faire 
routes ces dépenfès^ fe contentoient 
de lécher leurs morts avec une gom- 
me , qui difHlie du Cèdre, de laquel- 
le ils donnoient un lavement au ma- 
lade, ou amplement avec du lèl. 
. Les E^ptiens ^ qui habitoient dans 
les Marais , faifoient du pain de là 
graine d'une certaine eQ)èce d'Ali- 
lier , qui croifToit fur les eaux dti 
ïïil, lors qu'il inondoit les campa- 
gnes, qu'ils moiiibnnoient, & <V^il^ 
iaifoient lécher au Soleil. Cette 
grafne'étoit femblable à la graine de 
pavot. La racine de cette plante, 
qui étoît ronde, & de la groflèur d'u- 
ne pomme, avoit aufil une faveur & 
une odeur fort agréables. 

7, //^rtfib/^ raconte une Hiftoire de 
Pherotty Roi d'Egypte, Fils de Sefas^ 
tris. Ce Prince aiant lancé par vani- 
té un Trait dans le Nil , pendant 
qu'il étoit débordé, il devînt aveugle, 
& le fiit pendant dix ans. Un Ora- 
cle de la Ville de Butte lui aprit, qu'il 
rçcpuvreroit la vue en fe lavant les 
yeux de l'eau d'une femme , qui n'eut 
jamais connu d'autre homme que 
fon Mari. Mais il eut prefque au- 

B 3 tant 



WaA de peine d*en trouver me, qu^^n 
M£ l«s Ckymiftes de trouYer la Pier- 
re; PhfloCophale. II épsou/vra ihà^OÊi 
^ftm de & &ininey & ceMe de bien 
d?atttres; qui loi forent toutes iimti^ 
k^r laams eu ayant, enfin, trouvé u<^ 
M> dont l^eau le guérit , iifii Ibrâtep 
toutes les antres, &épûu& celle -li; 
afvès quoi ii fit pac tous tes Tem- 
pîes: de magni^ques ofiiandes. Ce- 
tuit là une Fable, aue les Egyptiens 
ttcontérent à Heroaott: mais qii font 
les peuples , qui ne racontât pas 
des Fables des premiers de kuvs 
Rois? 

£u parlant de Rbamfjiniu Roi* d^E^ 
g^e, THiftorien remarque, queîcs 
Egyptiens font les premiers , qu£ 
ont dit , que TAme étoît immorteK 
le , & qu'elle paflbit indifféremment 
cb corps des hommes -à celui des bâ- 
tes. 

8- /f «M^ ftit le Roi d*Egypt«7 coiw 
tre lequel Camhyfe Roi de Pcrfe fit la 
guerre- Ce qà^Amafis fit de plus re-^ 
marquable fiit de faire tran(porter de 
la Ville d'Elephantine , une maifbu 
faite d'une feule pierre, qui avoit 21. 
Coudées de loflg , quatorze de large 
& huit de haut, U la fit pfewrer de- 
vant 
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le Tfeinpte d'Ifis., qti*a avoit bâ^ 
tik. Dttuor mille iKmunei fîirent em*' 
ployei pendant trois ans. à tianipor- 
ter cet édifice, il orAonna, qae tous 
îts Egfyptieas feroient voir toutes. 
les années, fox» peine de la vie , aux 
Gk>ixverneiurs des Psovinces de quoi 
iH vivoient; & «S^^Àx^trotEva d^uis^ 
cette LiOi lîutâe, qa'illa donna auic 



T H A L I E 

ou "^ 

III. ». A L'occAsroHfkrAK 
Iknce, que Ciiiw<5?/r voulut traitera-^ 
ve<f les Arabes , Htrodote , nous a* 
prend, que, quand ce5 Peuples trai- 
toient ailiauce, l^. Médiatoir tiroit 
àoi&Jèa de la- paume, de la oûtaitt des^ 
deux QMxaâans a^ec uue> pierre ai- 
guë ,. prenoit une pièce de leurs vé- 
Démens ^ & Tayam teinte de ce fang ^ 
E en ojgaoit ùpu pierres en invo^ 
quant *- t^rotah & JHUat , Dieux de$ 
ÂcahesL Oa dit cnur da tems i^Ama^ 

B 4 M 
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fis Roi d'Egypte , fl plut à Thébes 
dans la Haute Egypte, ce qui n'étoit 
jamais arrivé. . : 

z. Après que Camhyft fè fut ren- 
du Maître de TEgypte, il voulut 
«'emparer de l'Ethiopie. A cette oc- 
cafion, Herod^e^ félon & coutume , 
nous parle des mœucs des Etbio- . 
jriens. Ces Peuplej yivofeiit d'ordi- 
naire fix -vints ans. Ils fe nourrii> 
foient de chair crue , & ne buvoient 
que du lait. IJ y avoit dans leur Païs 
une fontaine, dont les eaux fentoient 
la violette, & étoîent fi légères, que 
tout ce qu'on y jettoit alloît au fond. 
Ils s'en lavoient fort fouvent. & 
elles rendoieht la peau, auflî 'ddu- 
ce, que fi on l'eût ointe avec de 
l'huile. 

Après avoir feché leurs morts, 
comme les Egyptiens, ils les endui- 
foient de plâtre , flir lequel ils pei- 
gnoient les défnnts^ le mieux qu^ls 
pouvoient. Ils les enfermoient en- 
fuite dans un Cercueil de criftal, à 
travers duquel , on pouvoir les voir 
fans être incommodé de la mauvaife 
odeur , qu*ils pouvoient encore ex- 
haler. 

3. Çambyfe flit obligé de retourner 
d'Ethiopie à Memphis , fans avoir 

rien 
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rien fait, faute de vivres. Etant dajis 
cette ville, il commanda, qu*on lui 
amenât le Dieu des Egyptiens. C'c- 
toit un Bœuf, dit Hérodote^ qui étoît 
noir , ayant fur le front un quarré 
blanc , fur le dos l'image d^m Ai*- 
gle , & fur la langue un Efcargot , 
avec les poils de la queue doubles *. 
Le Roi de Perfc fe moqua des E- 
gyptiens, & voulant tuer le Bœiîf a- 
vec £bn épée, il ne le blcflà qu'à la 
cuillè. Il perdit enfuite l'clprit , & 
exerça mille cruautez. 

4. En parlant de ce que les Indiens 
contribuoient au Roi de Perle, Her^' 
dote nous aprend mille chofes curieu- 
fcs de leurs coutumes & de leur 
Pais; mais, parce qu'il y en a plu- 
fieurs d'incroyables , nous n'en di- 
rons qu'un feul mot. Il y avoit des 
Indiens , qui tuoient tous les vieil- 
lards & tou^ les malades & fe nour- 
riflbient de leur chair. Il y en avoit 
même quelquefois qu'on accufoit 
d'éçre malades , pour avoir prétexte 
de les manger. Un avoit beau dire, 
qu'on fe portoît bien, il falloit paC- 
fer le pas. 

B f D'au- 

*• PtmpMun Mlle & ^/^'ff# lut ûotmsni we 
lutte ^^C| 
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D'autres, au conttrafre , ne tuoient 
aucun animal, ne cuhivoient point 
la, terre, n'avoîcnt point de maîfons , 
& ne mangeoient que des harbes. 
Dès que quelcun fe fentort malade^ 
il alloit dans un défert , où peufbone 
n'avoît foin de lui. 

MELPOMENE 

Livre Quatriimt. 

f V. Une bonne partie de ce qua- 
trième Livre eft employée à nous 
décrire le Pais des Scythes, & leurs 
mœurs , à l'occafion de la guerre^ 
que Dar/Ms fit à ces Peuples. En 
voici quelques porticularitex. 

ï. (Jhez les Scythes IfTedomens *^ 
quand le Père de quelcun mouroft^ 
les Voifins amenoicnt ptuiîeurs Bê- 
tes, dont ils hachaient la chair, & la 
mêlant avec celle du défunt , ils en 
jfeîfoient un feftîn. Mais ils en con* 
fcr^'^oîent la tête, qu'ils doraient, a- 
près ravoir nettoyée, It îe Fils s*en 
fervoit comme d'une idote, lui o* 

frant 

* Orf croît qn^ili hîïbîroîent le t?.î«> qiJ*QQ 
MBUoc tujottxd*iiii la Giiia<ic Tmaïk. 



frant des Sacrifices toutes ks années.- 
Du refte, ils fe piqiTOÎent de ji!iftice& 
d'équité. Au ckOus des Iflfêdoniens, 
habitoient) fi on en croit les Scythes^ 
des hommes , qui n'avoient qu'un 
œil , & qu*îii5 apelloîent Arimafpes .* 
mais notre Auteur ne paroit pas per- 
iuadé de ce fait. 

2. Dans la Scythîe , il ne naîffbît 
ni Mulet , ni Ane, à caufè du froid : 
mais on y avoit de très^bons Che* 
vaux. Lors que Darius fit la guerre 
aux Scythes, les Chevaux de ceux-cî 
forent fi épouvantez d'entendre brai- 
re les Anes , qui étoîent dans l'Ar- 
mée des Perfes Se de les voir , que 
ceux qui les montoient n'en purent 
point être maîtres, enforteque leurs 
Ennemis en tirèrent beaucoup d'a- 
vantage. 

3. jLes Scythes dîlbîent qu'au delà 
de leur Païs, il y en avoit un autre, 
dont l'air étoît fi plein de plumes, 
qu'il étoit impomble d'y habiter: 
mais Hérodote croit , qu'il y négeoît 
prefque toujours, & que, ce oui a- 
voit trompé les Scythes , c'eft que 
les flocons de neige un peu gros, 
jR)ot aiRz fembîables à de petites plu- 
mes blanches.. • Au refte , il ft- mo- 
que fort en cet endroit de certains 

B 6 hom- 
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hommes , qui croyoîen,t , que la»Terr 
re étoit ronde & que l'Afie étoît 
auffi grande que l'Europe. Mais , il 
ne faut pas s'en étoni\er ; puis que 
pluiîeurs Siècles après , oh a traité 
d'Hérétiques ceux qui croyoient des 
Antipodes. 

4. Les Scythes adoroîent plufieurs 
Dieux, que notre Hiftorien, à caufe 
de quelque reflëmblance , nomme. 
P'efia , Jupiter , la Terre , qu'ils 
croyoient femme de Jupiter , ///>©/- 
/•*, Venus ^ Mars ^ ^ Hercule. Ils 
leur Cicrifioient principalement des 
Bœufs & des Chevaux, dont ils faN 
foient cuire la chair dans des chau- 
dières, avec les os, qu'ils enavoient 
tirez , faute de bois. jLors qu'ils n'a- 
voient point de chaudière, ils fe fer- 
voient du ventre de la viÔime, dans 
lequel ils enfermoient la chair. Par 
ce moyen, quand on avoit la béte. 
On avoit tout ce qui étoit nécei&ire 
pour la cuire. 

De cent Efclavcs , ils en immo- 
loient un à leurs Dieux. Ils bur 
voient du fang du premier Ennemi^ 
qu'ils avoient pris à la guerre , & o- 
ftoient à ïeur Roi la. tête de tous 
ceux , qu'ils avoient tuei^ après en 
avoir ôté la peau, qu'ils .^ttachoient 
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V\a. bride de leurs Chevaux. Ils é* 
corcViolent auffi la main droite de 
leurs Ennemis , & couvrofent leur 
carquois de la peau, à laquelle ils 
laîûoient pendre les ongles. Plufieurs 
même les écorchoient tout entiers 
& en faiibient des couvertures de 
Chevaux* 

5'. Les Devins étoîent fort eftimex 
chez eux« Quand le Roi étoit noala- 
de , il en fatfoit venir trois de ceux 
qui étoient le plus en réputation, qui 
ne manquoient prefque jamais ds lui 
dire , qu^un tel , ou un tel étuit.la 
. caufe de fon mal , pour avoir juré, 
fauflèment par le Thrône Royal. On 
apeUoit raccufé, & , s'il nioit le cri- 
me, on lEaifoit venir d'autres Devins* 
Lors que ces derniers condamnoient 
l'accufé , on lui coupoît la tête , & 
les Devins part^eoient fon bien en* 
I tr'eux. Si , au contraire , ces dcr- 
! niers déclaroient le Prévenu innocent,* 
! on faiibit mourir les trois premiers 
Devins. 

6. Quand le Roi condanmoitquel- 
eun à la mort^ on faifoit mourir a- 
vec lui tous fes enfiins mâles , & on^ 
n'éparghoit que 'les FiUâs. Le, Roi 
étant mort, il^enduifoientfoacorpai 
4e dire 1 après avoir vuidé le ventre^ 

B 7 qu'ils 
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qu'ils remplifloicnt de fier broyé, 
de graines^ d'hache & d*anis,& dé par- 
fums. Après ravoir aînfi préparé , ils 
le mettoient fur un chariot & lui fài- 
foient fiiire le tour de toutes les Na- 
tions, qui dépendoient de fon Em- 
pire, tes-unes le recevant des autres.' 
Apres cela ^ on le portoit dans fo» 
fëpulcre , près duquel on étrangloit 
une de fes Concubines, fon Echan- 
fon, fon Cuifinier , fon Ecuyer , & 

?uelques autres des principaux de les 
)fficier« , qu'ils enterroiént près de 
lui. Un an après ils étrangloient 
encore cinquante Valets du Roi dé- 
font, & cinquante de fes meilleurs 
chevaux; & après leur avoir rempli le. 
ventre de paille , ils les empaloient à 
cinquante pieux , mettant un homme 
& un cheval à chaque pieu , qu'ils 
piantoîent autour du Tombeau. 

(^and ils traitoient alliance , ils 
ttiéloient de leur fàng avec du vin ^ 
dont les deux Contraâans buvoient, 
en fàifant de grandes imprécations 
contre ceux qui la violeroient. 

Us avoient en honeur toutes le$* 
«omtumes À toutes les cérémonies 
ûccées des Etrangers, A principale^ 
SMCar oeUes des <atcs. îh ie mo- 
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loient furtout de leurs Bacchana-^ 
s , difànt qu'ils ne pouvoîent pas fe 
.. ïJTuader qu'un Dieu eut aprîs aux 
bmincs à être fous & à faire les In- 
nièz. 

7. Les * Gcetes , qui furent vain- 
1$ par. Darius , croyoient être ixoè^ 
Ortels , & , quand ils mouroient, 

difbient qu'ils s'en alloîent trouver 
ir Dieu Zamoixis. On dit oue ce 
msolxis avoît été Efclave de Pjtba» 
re. Quand il tonnoît & fàifoit des 
îlairs , ils nrtenaçoient leurs Dieux, 
i tirant dès flèches contre le Ciel. 

8. HeroiQtt avant trouvé occafîon 
! parler de la Libye ne la laiflè pas 
îhaper, & il en parle fort au long. 

*^us en tirerons peu de remarques. 
Les Femmes des Libyens Àdyrma- 
chides au lieu de braflëlets portoient 
des cuifïàrs de cuivre. Les filles 
qu'on marioit étoient préfentées à 
fcur Roi, qui avoit droit d'en jouir. 
Cela nous doit-il fitrprendre? N'a-t- 
on pas eu en France autrefois des Sei- 
gneurs, qui avoîent un pareil droit, 
qu*on apelloit It droit Je cttiffage^ & 
qu'on rachetoit d'ordinaire pour de 

rar- 

* Us babitoient ce au*on a^lle aa|o«rci^bi]i 
k MoMafie fit la Vahickic, 
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l'argent î Quand ces Libyens trou-- 
voient des poux & d'autre vermine 
,fur eux, ils la mordoîent, & la jet-- 
toîent enfuite à terre- I)es Rela- 
tions nous aprennent que les Cafres 
d'aujourd'hui-, autre peuple d^Afri- 
q.i;ie, la mangent. 

Quand les Filles des Nafamones 
femarioient, elles s'ofroîent le foîr 
des nôpe&à tous les Conviez, qui or- 
dinairement acceptoîcnt leurs offres 
& leur faifoient enfuite un préfënt. 
Quand ils vouloient favoîr quelque 
thofe, ils fc couchoient çrès du 
Tombeau de leurs morts , & tàifbient 
le lendemain tout ce qu'ils avoîent 
ibngé durant le fommeil. Ils enter- 
foient leurs morts aûis, & pirenoient 
un grand foin qu'ils mouruffent en 
cette pofture. 

Les Femmes des Gindanes por- 
toient des franges de peau aufquelles 
elles faifoient un nœud toutes les fois 
qu'elles avoîent commerce avec un 
honrnie, & celles qui avoient le plus 
de ces nœuds , étoient le plus efli- 
niées. 

. Chez les Ammonites, îl y avoît une 
fontaine , qui étoît tiède le matin% 
ifroide à midi^& bouillante à minuit. 
On Tapelloit la fontùne du Soleil. 

Les 
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' Les Peuples , ^qni ' hsbitoknt près^ 
àxL iQont .Atlas, bâtiûbient Icur&mai^ 
ions de Sel. Ne pleuvant point daiis 
l€VLT Pais , ils ne cndenoicnt pas 
qu'elles fe fondiflènt* Les Libjrens 
^nétalennent parlant n'adoroient que 
le Soleil .& la Lune. 

On fait, au refte, qu*il n'y ZyWat-^, 
i^ poîiit de Pajslckns le Monde où 
il y ait un plus grand nom^Mre de bé-» 
tesikuy^es, que dans la Libye* tb^ 
r§éktt en marque beaucoup. Il nous 
parle entr'autres de certains Ai^s; 
qui avoîent des c(mies , & il dit ^ que 
les Libyens , qui : âparemment ne. .dt« 
foient pas toujours kt vérité , a£EU- 
roiént quHls avoient vu des hommes 
fims tête, & qui avoient les yeux dans 
la poitrine. Les Sangliers & les Cerfs 
font, peut-être, les feules bétes fau- 
vages , qui ne naiiTent point dans lour 
Païs. 

TERPSICHORE 

Livre Cmquitmc^ 

V. On peut régarder ce cinquiè- 
me Livre, comme une Introduôion 

à tout ce qxx^HerodQU raconte dans 

les 
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les quatre fiÛTans ; puis qu*ii y décrit 
fort aa ku^ les ratTons y qvi obli* 
gèrent /%iriia & Xnrxis fou Suced^ 
leur ai mener ds fi nombceis&s Ar^ 
mets dans la Grèce ; qu'on a^i ja* 
mais oaï parler depois d^aisam Pria-- 
ce, quienaitini&farpiéd£ÛrddQKb> 
tabler. 

1. Les premîevs Peiqblcs qoeiKeC 
gMT^e Général de l^Asnaée que/te* 
rmt avQit laiflKc en Europe:,, qctaiid: 
it s^n setooma en, Perfe^ fiucnr kr^ 
Thvaces , defqueis MnvdÊtx , à fiia 
ordinaire, èécxk hs^cocitiunes:; ^ool 
mHl en &6st àé^VL dk qvelqfte cbofe' 
dans le Livre précédent. 

2. Oeux de ces Penpleis, qu*6a 
nommoit 7raupâm , & qui habitoienr 
près du Mont JHLemui^ étpient fi 
touchez des malhenrs de cette vie £c 
fi perfuadex , que tes morts é^oienr 
heureux , qu'ils s'adigeoient à la xai£^ 
fance de leurs enfans, & fe réjouVC- 
foient '^ au contiraire , dans le tems de 
leur mort. Il y en avoît d'autres qui 
ptenoîent plufieurs femmes , & quand 
un homme mourok, o» choÛiflbit 
celle qu'il avoit le plus aimée,, qu'on 
enterroît avec lui , ^ après, l'avoir é- 
Çorgée près de Ion T(Mnbeau. Ces 
œimaUes Veuves di^utjoiem forte* 

ment 



ment entr'elles , & brigaoient la fa- 
veur de tous leurs Amis , pour avofr 
cet honneur. Celles qui avoient été 
va/ncues dans cette dât>ute pafibient 
Je refie de leurs jours oans la honte 
& dans le mépris. D y a encore au- 
jourd'hui une coutume it peu près 
ièmUable dans quelqyaes endroits des 
Indes. 

3. Il y avoit de ces Peupfcs , qui 
vendbient leurs enfàns au marché; 
qui permettoient à leurs filles tout ce 
à quoi la jeuneflë &- Tamour pouroit 
les ^ner; mai^ qui gardoient teurs 
femmes avec foin, de les acfaetoient 
ftMt chèrement de leurs parens. EÎ- ' 
les le faifbieut plufieurs piquures aa' 
front, pour marque de leur nobleiSb, 
& on ne feîfoit point de cas de celles, 
qui n'avoient point de telles marques. 
L'oifiveté étoit infiniment eftimée 
parmi eux , & ils avoient un fbuve- 
rain mépris pour ceux qui s'ocçu- 
poient à cultiver la terre. H étoit, au 
contraire , fort honnête de vivre dfe 
ce qu'on avoit pillé ou pris à la çuer* 
re. Ils adoroîent plulieurs Dieux, 

Îu^HtrcJate nomme Mars ^ Baccbns^ 
Ytanf & Mercure; mais il nous au* 
roit&'tplaifir, sM^ nous, avoit donné -^ 

leurs 
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leurs véritables noms ^ fans les ha- 
biller à la Grecque, 

ERATO 

on 
Livre Sixième, 

VI. La célèbre Bataille de Ma- 
rathon dans laquelle * douz« nulle 
Grecs défirent plus de cinq cens mil- 
le Perfès eft le fujet le plus impor- 
tant, cmi nous eQ décrit dans cefi- 
xjême Livre. Mais avant que ^én 
venir là Hérodote nous parle de tout 
ce qui précéda cette importante jour- 
née depuis la mortd^^riftegore Prince, 
de Milet, & Général des Ioniens. 

I. On trouve dans ce Livre plu- 
fieurs chofes confidérables au fujet de 
t/acédémone. Cet Hiftorien nous 
aprend pourquoi ceux de cette Ville, 
n'ayant eu qu'un Roi pendant Ion} 
tems , en eurent deux dans la fiii^. 
Arijlodême un de leurs Rois euj: dei 
Gémeaux nommez Proclès & Euryf^ 
théne , & mourut peu de tems après 
leur naiflànce. Les Lacédémoniens 
réfolurent d^élever fur le Thrône ce- 
lui des deux qui étoit né le premier. 

Ne 
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Ne fichant lequel c'étoît, ils le de- 
mandèrent à la Reine leur Mere, qiii 
ne les en éclaîrcît poînt , fcMt qu'-clk 
ne le fïït pas , fbît qu^elle né voulut 
pas le dire, afen que les Lacédémo- 
mens les élevaflent tous deux à la 
Royauté. Ce fut, en effet, ce quî- 
arriva: car ayant cônfulté TOracle, 
qui leur répondit qn*ils les déclaraf- 
fent tous deux Rois , ils obéirent. 
Leurs Defcendans régnèrent de mê- 
me, dîvîfèt enjeux Familles Roya- 
les, dont Tune, qui étoîtJa plus cé- 
lèbre, fe nommoit la Famille des Â^ 
5 ides ou Euryflbenides , -& l'autre de$ 
^rêcffJes ou Èurifontides. 

Ces deux Rois avoîent le dfoît dé 
faire la guerre, fiins qu'autiin Lacé^ 
démonîen ptit les en empêcher. Dans 
les expéditions militaires , ils étoîent 
obligez de marcher les premiers , 
mais ils marchoient les derniers , au 
retour. En campagne leur Garde 
étoît compofëe de cent hommes choî- 
iîs. Ils affiffoîent dans le Sénat , 
quand ils vouloîent , & lors qu*i!« 
n'y affiftoîent pas , ils pouvoient don- 
ner leurs fîifrages par le moyen d'un 
Sénateur. 

2. Quand un Roi mouroît , on en 
portoît la nouvelle dans toute la La- 

conie, 
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conie > & les prinapaux du Païs é- 
toient obligez d'affifter aux funérail- 
les. Les femmes de Lacédéipoae 
alloient par la Ville en pleurant & 
iraimït leurs marmites : & deux per- 
fonnes de chaque Farcille , d'un & 
d'autre fexe , étoîent obligées fous de 
grandes peines de donner des marques 
extérieures de la douleur publique. 
Quand toutes les pcrfonnes ^ qui dé- 
voient affilier au Convoi ^ étaient af- 
Temblées, elles fe faîfoienttotrtes in- 
différemment des incifîons au froirt, 
£n pleurant & pouffant ies cris é- 
froyables ; & dlfant plufieurs diofes 
à la louange du Roi défunt^ qui, « 
leur ccEQipte , avoit toujours ôémril- 
leur que tous fes Prédécdïèurs. 

A jLacédémone , de même qu'en 
Egypte , ies métiers étoicnt hérédi- 
taires dans les Familles & paUbient 
du Père au Fils, enforte que le Fîls 
<l'ufl Cuifînier étoit toujours Guifî- 
xiier, le Fils d'un Joueur de flûte ér 
toit Joueur de flutc , & ainfi des au* 
très* 
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POLIHYMNIE 

en 

TJvre Seftiêmtn 

VIL I . Ce feptiême Livre com- 
prend le choit que fit Darius de 
Xerxis fon fils pour lui fucceder, & 
^nort, les préparatifs de Xerxis pour 
iâîre laj^erre aox Grecs , un dénom* 
brement esaâ de fon Armée , c6m«> 
meut les Gvecs & difpoférent à le 
recevoir , ^ la relation du Combat 
des Thermopylcs. 

Xerxês fit percer Tliîhme du 
Mont Athos^ qui a douie Stades 
de long , pour ouvrir par là uu 
paiiflge a £t Flote ; 6c voulut qu'on 
jetdt un Pont ûxt le Détioic de 
l'Hçllcspont , pour paflèr avec fon 
Année de Terre, d*Àfie en Europe. 
La tempête ayant détruit ^n ^ca de 
tems IXXivrage , qui éiok dé;a fort 
«vanoé , il fut alTez fou pour corn» 
mander , qu'on donnât trois cens 
coup 4e verge à !a Mer, pàor ne lui 
avoir pas obéi' : & , pour tnontrer^ 
qu'il en étoit le Maître , il oidonna 
qu^on recommençât TOuvrage, qui 
fut enfin adievé par le foin & rinduf«- 
trie des Ouvriers , qu'on y employa, 

C«e 
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Ce Prince étant arrivé avec Ion 
Armée au fleuve Scamandre , les 
eaux de ce fleuve ne fuffirent pas pour 
désaltérer les Troupes. Jl en fut de 
même du fleuve Lifllis , d'un Lac 
près delà Ville de Pifïyre , qui avoit 
près de trente Stades de circuit , & 
qui n'eut pas aflfez d'eau pour leslêur 
les Bêtes de T Armée, du fleuve Cli- 
dorus dans la Macédoine , de celui 
d'Onochone dans la Tfaeflalie, & de 

S [uelques autres, L'Armée employa 
ept jours & fept nuits à paflèr le dé*- 
troit fur les ponts , qu'on avoit conC- 
cruits. On dit qu'un Homme épou- 
vanté d'une fi prodigieufe multitude, 
prit Xerxis pour Jufiter , .& . lui de* 
fîianda, poiuquoiil menoit tous les 
^mmes dit Monde avec lui pour' 
Subjuguer la Grèce; puis qu'il pour 
voit bien exécuter fon deiTein ikns de 
û grands préparatifs. 

Quand le Roi de Perfe fut arrivé 
d^ns un Pais de Thrace apçllp Dons*' 
que , il voulut favoir le npmbre de 
fes Troupes ; mais parce qu'il auroit 
fallu trqp de teiçs , pour compter les 
Soldats un p^ un, on s'avifa de cet 
expédient* On compta dix mille 
Jîommes , qu'on fit aflemblerdans^n 
lieu, & aj^ant environné l'd^ce 

qu'ils 



tju'îls occupoîent d'une haye , on y 
^t entrer toute l'Armée fucceffive«- 
ment, & on compta combien de fors 
cet elpace avoît été rempli. HerûJâ" 
U dit qu'il le fut 1 70. fois ; ce qui fc- 
Toit une Armée d'un million fept 
eensmlHe hommes de pté, cequieft 
Hicroyabîc , & qui ne s'accorde pas 
avec ce qu'en ont écrxtjuftiny Cte" 
fias , PUme , DiaJêre de Sicile^ //»•- 
traie , Phfêrjtte , & autres. * eft 
vrai que ces Auteurs font portérieurs 
à Hérodote^ & que, par conféquent, 
fon autorité eft d'un plus grand poids 
que la leur. L'opinion la plus com* 
tnune eft que cette Armée étoit dé 
huit cens mille hommes. Notre Hîfi- 
.torien remarque, que dans un fi grand 
nombre,il n'y avait pas un leul hon>i 
me, qui fut aufli grand, que le Roi 
à qui ils obéïfibient. 

2. C'eft id où HnùJote parle de* 
divers Peuples , dont cette Armée é^ 
toit compofée , & des Arnies difFét 
rentes de ces reuples. Les Arabes 
allant au combat, fe couvroient une 
partie du corps de plâtre , & Tautre 
de vermillon. Les Ethiopiens, qui 
habitoiefiten Afie, fe eouvroîent là 
tête de peaux de cheval , -aufquelle^ 
ils kûflbicnt le <:rin & les oreiiles^^i 

G ft 
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iê^fervoîent de peaux de Grues en 
place de boucliers. Les Thraces A- 
fiatiques portoient fur un caiqued'ai- 
'rain des oreilles & des cornes de 
bœuf- Dans l'Armée des Perfes, il 
y avoit un corps de dix-mille hom- 
mes choifis ^ qt;'oa apelloit les Im^ 
mortels^ parce que, dès qu'il y en 
manquoit un , on y ea mettoit un au* 
tre. C'étoît les plus belles &^ les 
meilleures Troupes de Xtrxis, EU^s 
furent fort maltraitées au pailàge des 
Thermopyles par les Grecs , qui le 
gardoîent. Il y avoit aufS dans cette 
Armée de certains Nomades, qui 
combattoîent à cheval , & qi^i avoient 
pour toutes armes un poignard, & une 
corde faite d'o^içr , au bout de la- 
«juclle pendoierit des lacets , qu'ils 
jettoient avec beaucoup d'adrefle lut 
les Ennemis , & quand ils les avoîent 
enlacez, ils le&attîroienr à eux & les 
étrangloient ou les tuoient avec leurs 
poignards. 

3. Quand les Perfes furent arriver 
près de fleuve Strymon, ils enterrè- 
rent neuf enfans tout vivans , félon 
leur coutume , comme dit notre Au- 
teur, qui remarque qa'AmeJiris fena- 
jne de Xcrxès étant avancée eu âge 
m ât d^mêçie à quatorze jeunes en- 
fans 



fàm des priftcipaox d'entte les P< 
fe , pour rendte grâces tsè. Dî^a > c 
habit<Mt fous la terre J-' ^ 

4. Tout le Monde Élu <fàt Ldoi 

4és Roî de Lacedéaionc mnt pe3 

feul à la gfttde du pàjfâge dès Tfk 

inopyles avectïoiscettscé fts Saje 

ils forent tous ^ac^râblei & tuefe pat \ 

Pcrfes & qui uft Homftie ménti'a 

eheraîn <iétq«tï«é«tf où ils ^<5«?0le 

les jRigjrendipe. On atttrîbue , à» !»< 

te, àLeonidâs unboûmôt^ qn'/i 

rwl^/r donne à un autre Lacédém 

nien nommé Dieueces ^ c*^ qu 

comme, pour épouvanter les Grec 

on difoit (Jue? Iç SQ^eiJ rerf)it obfcuj 

du grand nombr edç flèches des Pc 

fcs , îl répondît ,ifroîde|nent, ta 

mieux ^ nous en contiattnms à Pomb\ 

Je ne. dois pas publier ici qu'un L 

tédémonich s^taat faiiivé 4ucionAi; 

&' étant tètoûrné. ^ â Sparte \ ' 6n ^1 

donna \t nom de ^yori ]^ ^ H ' 

trouva perfonne, qirl voulût le ib\ 

voir ou iconvcrfer avec lui. 

f. Notre Hîftorien finît ce Lt ' 
par le tecît d*une aâîon de Demai : 
fort génércufe, & qui ne fut'pas * ' 
litile auic Grecs. Il 'avort été* chc : 
de Sparte A s'étoit retiré eh Pc 
Voyant les 'prîparàttfs qû^n fâî î 

Cl c ! 



^contre les Grecs , il voidut les ^en $r 
W^flf ce qu'il exécuta da ççittc mar 
niére. Il prit dps TaWejtteS;, dont ^ 
j^l% 'CHFe, & grava fur le. bois les 
^i^î^s dix Roi [de Perfe, .îg>rès qijoi, 
Jl les'recûuvritde cire, de peur que 
le Mei&ger étant furpcis il neiîit dé- 
^puver^t , ^ les envoya à L^éjdémo- 
jH^. 'Çpuxquiles reçurent furent qijiel- 
rique temsiànsilévélqîer le myuére>; 
JBi4islafe£niw<de Leonidas le devlr 
Jlia, & ayant ôté la cire, ion aprit 1^ 
iieâèîn des Perfes , .dont onJSt part à 
jtçus 1^ Grec&. 
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- • • • I • • • •. , 

êu 
Uvre Hmtiime^ 

VIII. N o u s glaperons îçî aprè$ 
^r. Du Pmy en reportant qiielqu^ 
jpàrticulafitez , qu'il; n'apas ^piarqfif;e$ 
llansjfpn Extrait.' 

I. Apres que l^s Perfes le fiifeat 
iençareidiilJétroît desThermopyles, 
Ja Flote des Grecs épouvantée aoan* 
idoniia £bn poû^ & ^ retira du côté 
deSalamina ,2l5^«ir//W/<; en feretîr 
rantavec les Navires des*Âthéniens« 
if^ ièrvit 4ç çe^ ar,tifice|, .ppur obliger 
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fts Ioniens , qui étoîent unis atec le9 
Perfes-, à abandonner- kùr parti, ou^- 
pour les rendre du moins falpeôs à^ 
Xerxès.^ H écrivît fur les roches,* 
qui étoient prè^ de ce Promontoire^ 
des Lettres, par lefquelles il les ex-> 
hortoit , ou à abandonner le parti des^ 
Perfes , pour fe ranger du c6té des 
Grecs, ou, à être neutres, ou, da 
mcwiis, ^ils étaient obligeï^ dc'comr^ 
battre ,. 4e ne kfàire^quô fciblemeût^ 
fe jfouvenant qtt'îls^t<»entauffi Grecs^ 
h qu'ils étoîent la première eanfe de 
la guerre. Les Ioniens lurent cet a- 
vis & eu profitèrent le jour du com- 

tet. 

2i Lfcs malheufô de la-Gréce jet*- 
terent une fi grande épouvante Qsxa$ 
le cteur de la plupart des Grecs qui 
«ominandoient la Flote , qu'ils for 
rcnt prefque tous d'avis de fé retirer 
près de Tlfthme, àld Corinthe pouf 
défendre l'entrée du * Peloponné*- 
ft ; mais Tbemiftdclè fit tout ce qu'il 
pH pour lesi arrêter; & nîayant; pas 
léufli il envoya de nuit un homme à 
Xerxis ^ pour l'avertir , que les Grecs 
étoient dans le deffein de fiiir , & 
qu'il ne tiendtoit qu'à lui-dc les rain^ 

C 3 cxQ^ 
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çre i s'il voulok les attaquer avanr 
leur retraite : ce qu'il fit , non pour 
t^rabiî ceux de fa Nation;, mais pairce 
QU€ voyait qu*il ^tôit ayaqtageux 
pour ceux de la Patrfc de combattre 
contre, les Batl)ares en cètendroît-là^ 
il ne pouvoit détourner les Grecs 
^u dcnein qu'ils avoient pris, de s'en- 
liiir. .* Cela n*einpéche pas que Vt^-- 
tàoQ ée Ti/mifioiU ne ftit crimfeel- 
le; car quand 4^s Généraux ont pis 
ptne réfolution à la pluralité dies fvn 
frages^ s'il et oit permis à IMn d'en* 
tï'euxv qui n'eftpas de cet. avis, de 
fiîre fe^.^eflTorts pour çn çmpêchcç 
l'exécution, on ne pourroît compter 
ftr rieô, & il ^ arrivcroit fç^UYcnt 
ée très^graads.mïiùx. C^ qu'oijrp^^ 

Ôire pour exCufer Themiftoele ^ c'cft 
que quand les affaires font déduites à 
b dernière extrémité, il faut hazar-^ 
der quelque chofc , pour tâcher de 
iàuver ù, Patrie. 

3. Quelque . dîHgcnce que Xerxi$ 
fit pour s'enfuir. après là. défaite^ la 
nouvelle de iès; malheurs arriva en 
Pcrfe avant lui , pdr le moyen dds 
Couriers qui étoient établis de lieti 
-en lieu dans fon Empire. Au refte , 
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Hérodote ne dît pas (\XitXerxès ait été 
le premier qui a établi des Couricrs 
Se des Chevaux de Heu en lieu, com- 
me Je prétend un Auteur Moderne ; 
mais il dît Amplement, que cette cou- 
tume vient des Perfes , * & que Xer- 
xis s*en fervit , pour faire favoîr la 
nouvelle de fa défaite. Il nous aprend 
auffi que lemotd^AVy^poç, que nous 
traduifbns par celuî dç Courier , eft 
Perfen \. 

4 Ijts Grecs avertis de la fuite de 
Xerxès , & fur tout les Athéniens y ' 
étoient d'avis de le pourfuivrc & de 
tâcher de rompre les ponts qu*ilavoît 
fait confb-uire fur le Détroit , afin de ' 
lui en empêcher iepafïage; maisTlft/- 
wtiftoek , qui voulait fe ménager une 
retraite, en cas qu*il fut obligé de* 
quitter fe Patrie, les détourna de ce 
deflëîn, & fit en môme tems avertir 
Xerxès du bon ofl&cequ*illuirendoit, 
pour gagner fà bienveillance. Sa 
précaution ne fut pas inutile ; puis- 
qu'ayant été obligé de fcrtir d'Athè- 
nes, il iè réfugia en Perfe. Corteelius' 
Nepos raconte la chofè d'une manié- 
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ne beaucoup plus avant^geuiè à T^i^fi^ 
m/ftocle; mais il ne pouvoit pas être 
mieux inftruit fur ce fait , qxi^Hero^ 
4^/«f qui étoit beaucoup plus près da. 
tèms auquel il étoit arrivé,, 

C A L L I O P E 

ou 

Lipn Neuviéwe 

: IX.. CEdcrnter Livre contîent:le 
détail de la Bataille de Platée, où ksi 
Athéniens fous la conduite éiArifti^ 
été, & les Lacédémoniens fous celle 
de P^ji|/îi»w vainquirent encore l'Ar- 
mée, que Xerxès avoit laiflëe en Eu- 
rope fous le commandement deMar» . 
donius^ qui fut tué dans le combat, 
& délivrèrent abfolument le Pays de la 
fervitude. des Barbares.. Nous laiffons 
toute cette Hift^ire , qui eft aflè^ 
connue , pour nous arrétçr à quel-^ 
ques faits particuliers. 

. I. Mardêmus avoit dans.fon Ar-- 
nguee un Devin nommé Hegefifirate ^ 
dont Hérodote nous raconte un fait. 
foct extraordinaire. Ce Devin avoit 
été pris & mis en prifon par les La- 
cédémôniens , pour quelque crime', 
qiri.mâfitoitlà mort. On lui avoit 

mTs' 



mis des fers iaur pies , dont il né 
pouvoit fe débarraflèr. Il eut la cons- 
tance & la fermeté de fe conpéf là 
moitié du pié, & s'étant ainfl déf^t 
de fes Kens, il' perç^ la ititiraille dû 
cachot , où' il étoit enfermé y & Té 
iàuva à-Tegée, marchant la nuit^ 
Èoutefttopiéqtt*îl étoit; &fe cachant 
le jour dans* les bois. Il fut deput» 
ennemi déclai^é des Lacédémoniens,. 
k leur fit* tout le mal qu*il pût ; ju(^ 
qucs à ce qu'étanr tombé une fecon- 
de fois entre leurs mains ^ il fut con- 
damné ftexécuté à mort pour puni-' 
tîon de tousfès criînes, 
. x*. Les Grecs , apiès la; bataflk de 
Piatéé pilèrent* le Gamp-dessErtné- 
mîs ,. & bu- y. trouva aflia d'argent & 
d*or, pour enrichir toute la Grèce. 
L'Auteur remarque auffi qu*on trou- 
va parmi les morts la tête d'un hom- 
me^ qur étoit toute d'une p>ece (ans 
future. . Les <ients étoient dilKnguées^ 
fans être fèparéês les unes -des autres-, . 
cfant toutes dJun feul os* On vît 
auffi. des os d'un homme ^ qui avoi^^nt^ 
dnq coudées de long. * 

y^'-za viâoîre de Platéètne fut pat 
et,. que les Grecs rempoïtéienr 
k inéme jour ïur- les Perfesw Notrk 
l£ftonea-.iiQus«^end:, qu'ils -Toiii^ 
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qulFcnt encQi^e ce9 Barbfirçs dans 
rionie près du. PïomcotQuc de My^ 
cale , &; remireôt pi%r qç mQjtn cnli4 
beîté Içi^ P€to1ç$ dç cette rtoylncc; 
Ce qu'il y nà^ ï^lwquaWe/cfeft ce 
que dit ii€r^49Hy qitè les Grecs, qm 
cçf3is^\ivtxit. d^AS rionie aprire&t le 
piéiTKî jour U viâoire que ce»x de 
jçi^: Nailiçn.avQiîent remportée à Pla- 
tée ^ &, que çettQ booae noinvellc ne 
fervi^ p^ peu à leur doiuier du cou-» 
rage & à leur &icQ vaincre les Barba^ 
re$ : ce qui femblQ ne pouvoir étro 
arrivé iàns minw:le> poîs que Flonic 
eft dans l'Afie Mîiieure, & la ville de 
Platée daôs la Béotie. AulTi notre 
Autiçijr eft-il obKgé de recourir aux 
©i^3i, pour foutenîr la vérité de ce 
j&it j & fe tirer dé ce mauvais pas. 
Ke pourroit-on point, fuppofé la vé- 
ri!t< dQ THiûoire en gros , dire que les 
Çr^cç, qui combauitoîeht en lonîe^ 
pont oicourager kujiS) gens , firent 
çmvn le. bruit qtie les Perfcs avDîent 
éxé ibeltu^ en J^tle , fans, détcrmi-» 
njîr le jour, & que la cbofc fc trou*» 
^va par hazard , & paûà paur un mira»^ 
ded»»«^k-.PubUc? 

4v ]Mqu$ ajcfUteroQS, avant que dit 
Sait cet Axtkla^.qucil'IJia^m i'HA 
J!Mbir ai â)f Q:âd»iie ea Fwiçois; par 
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Fr^fâfsSsiiéte^ & depuis ^iuKier^ 
Il y en a auffi des verfions en AUe- 
mand y en Flamand & en Anglois:. 
On avoît promis autrefois dans ce» 
Nouvelles une Traduâion Françoifc 
à^Hérothte par Mr. Cofle , fi connu 
par tant d'autres excellentes Traduc* 
tîons y qu'il a données au Public. 
Nous craignions que lès Voyages & 
fes autres occupations ne lui euilènt 
frrt perdre de vue ce deiïèîn ; mais* 
nous venons d'aprendre , qu'il y y% 
travailler tout de oon. 



ARTICLE III. 

Poésies Françoises Jk M^ 
l'^Abbé Regniek Desma^ 

K A I s , Secreiaire perpétue! de l^A^ 
taiémie Françoift^ * Nouvelle Edi^ 
tio» augmentée de ^ufieurs Pièces^ 
ami mefe trouvé»^ pas dans celle d^ 
Paris^ A la Haye , chez Henri du 
Zauï-içt. i7i<6. grand in douze, 
Tom. I. Tom.*II, pagg. pour les 
deux Tomes 613. uns y compren-- 
dru quelques Pièces Préliminaires 
& la TablA 



I. /^Ette Edkîon des Ppëfies. 

Françoifes de Mr. FAbb^ 
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^ HHêuveUes de la Réf$ibli^m 

Regnitr eft faite fur celle, qui en pa- 
rut à Paris en 1708. environ cinq ans 
avant la mort de l'Auteur arrivée en 
171 3. Voici les Pièces dont elle eft. 
compofée,, accompagnées de «quel- 
ques Réflexions, i. On trouve d'a- 
bord un Avertiflèment du Libraire de 
Hollande ;. où. il nous aprend , en» 
gartie du moins ^ ce qu'il y a dé plus 
dans cette Edition que dans, celle de 
Paris. Cet Avertiffement.finit par ce 
que Mx.de la Mût^noye<à\tÀ la louan- 
ge de Mr. l'Abbé Rtgnier , dans le 
Difcours qu'il prononça dans l'Aca- 
démie Françoife le 23. Décembre 
171 3. lots qu'il )f fiit reçu à la place 
de cet Abbé. C'éfl: un Eloge dans les 
fbï?mc». On y remarque entr'àutre* 
chofcs que celui qui' en eft le fujct 
n-étoit pas uftfeuhhûmmt; mais qu^ou 
y* en MJïinguoit cinq. Grammairien , 
Orateur , . Pêëte , Htftorien , Traduc^ 
Uur\ c'efl^un Protée fufcepfihle d^àu- 
tout de formes différentes , mais tontes 
. àgréMeS' far- les différentes heautèz , 
qf^il- a i^art de leur donmr. 

2r.. En fuite viennent les Mémoires 
âe la Vie de Mr. l'Abbé Régnier^ 
écrits par lui-même. Rs avoient dé- 
jarpsuii daiis ]ss Méffoins^ de-Listéf 

... : ..^r^- 
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Jks Lettres. Jahv. fc? Fevn 1 7r€. 6c 

rmtmre *, imprime! chex le Sieur dm 
Zauzet à la Haye» Tannée dernière. 

3. Us jfont fijîvis d'un Poème La-^ 
tin d'environ deux cens vers, corn- 
polë par Mr. l'Abbé fraguier à l'hon- 
neur de l'Abbé R/gnsff^y ami intime 
ic Mr. Fraguier. 11 fiit.imiïrimé àr 
Florence en 1714^. par les ft>in$ de». 
Académiciens deiaCruica^dontMr.» 
Régnier étoit Gonftére* Ce Poème, 
eft imprimé ici fur un £xemplake re- 
touché par l'Auteur. 

4. Après ces Préliminaires vien- 
nent lesPoèfies^de l'Auteur,, qui .jus- 
tifient cc(\yx*2iàxtMartialy qu'on net 
fait point de livre qu'il n'y ak du bon/ 
du médiocre, & du mauvais < Il eft 
pourtant vrai qu'il y, a plus de bon ^ 
que de médiocre, & plus de médio- 
cre que de mauvais. Ces Poèfies font 
fort mêlées , il y a des traduétions , 
desimit»tions , dçs Pièces originales^ 

G 7 On 

* Ces Mémoire» de lÂtténxmc fantr déjà» 
tfop connus poux que nous en parlions dan& 
ces Nouvelles. . Kous- dirons feulement ea 
pafidnt , que le- curieux Auteur àt ces Mé^ 
moires n'a pas sft qu^ôn- a. fait nne Editios 
lie rOuvragc du prétendu Mnlm c»cm H 
AmAerdam en K^i. fî je ne me trompe. ^ï 
tît vrai que les Exemplaires n*en ont pas été 
débitez; en ce Pays ^ mais ont^toui ^é^ciù 
fojti cil, Italie. 
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On nous affure quMl y en a quelqi 
unes qui n'étoîent pas dans rEditi< 
de Paris , & qu*on a tirées de divf 
Recueils , ou qui même n*avoiei 
jamais été imprimées. 

Mr. Régnier parle à la fin des Mi 
moires de là vie d'un long Ouvras^ 
qtfîl aivoït acheré d«)UÎ$ peu. C*âtl 
rHiftoire de L^mùX/K en versFran- i 
çois. Il avoit divifé cePocmeenqusH^ 
trc Chants de cinq oens vers chacun. 
Le Roi ne voulant pas qu'il parut , à * 
cauïè des endroits desobli^eans qui x 
s'y trouvent pour les Nations aved • 
kfquelles il- étoit en paix , fit enle» 
ver , înunédiatcment après la mort de 
1* Auteur, le portefeuille où il étoit i 
avec plufieurs autres Pièces plu^cour-^ 
tes, ce le tout fut remis entre les 
inaîns du Duc de NoaiUes^ 
. Il y a quelques endroits de ces Poe- 
fieis où il femble que la rime a cm- i 
porté la raifon, ou, du moins , la 
^ufleflfe Ainfi on trouve dans deux 
çndroîts dîfferens cette expreffion , it 
9! a ni trêve ^ ni paix. Je ne fàific'eft 
parler jufte que de s'exprimer aînfi , & 
s'il ne faut pas dire // n^a m paix ni 
irevéy comme ou le dît d'ordinaire^ 
ChâcuQ en voit bien la râifon ; c'eft 
la même ^ pour laquelle on dit bieo 

d'ua 
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moitié , & .qu'on jï^^ .pçut paf c^re 

Il lie faut pas nïettre fur le compte 
4e TÂUteac ce ^alùpaailfts. ' 
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P0H9 moi y Jt léjkamri êmw fi ebnf^ 

îù nCffirêit tout de: vota dt quêl 
tn'emireÈtmi^^ 

Ceft, fins doute, une faute d*înx-* 

Seffion, il&ut mettre/oiir de vous. 
\m voici deux vers de lamémepié-^ 
ce, qui me paroîffent peu fouteuus^ 
Ce font les deux derniers , & par cçn* 
fiquenr .ceux (^ui devtoiéït être' Iç^ 
plus travaillez* 

Ajin fu^êm VQtn tffrit rtpajftmt nos 

nwùmrs 
A votre effrit au moim ji fais fré^ 

Ces dertûers' mots je fait fr/faut 
uûJDurs^ ont quelque chofe de fo{« 
Ue, qui mye choque. 

|e ne ai fi oi> ne m^apellera point 
vétilkuj:': mais je tarQuireeftcmeqùtfl^ 
que cbafe à^e dsmi c^ trois vers. 

Je 
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' Jivais danî^kï-Èës ^'dàns lesPrrzy 
Bam la lieux les^fltts retirez ^ 
Tromper P^ennul jài' me àtvrfrt. 
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Il me femble que te'gradation n'y 
eft pas obfervée; parce que les Prez 
ne font. pas 7 dV>r4înan:e) des Hàux 
auffi retfrei que les Bois; ilaùroitfàl- 
litmeÉtre, jcpenfeyApj PrtZjlesSâis^ 
les lieux les plus rc^rnr^» ... ^ 

Voici un endroit, où, peut-être,, 
quel^iue Ledcur trouVera que j'ai rai- 
fouy l»tptmi2e eft jolie &.biea tcrur»^ 
née y niais, ilme^^pacoit. y.ayoîr.une 
feute*. 



/^âffs (fm'uucmfdesiriemheif^Jit 
Attache auprès d'une Bergère ^ 
Gardez- vous de lui laiffer voir 

. Tifut ce que h trak qutwus ^lejje^ 
Lui donne fur vous de^po$tt»ir: 

- , i^ EU Kfaére^ Vûm,trop Je eeudrèffe 
Leur aprend àf^n^en-plm avoir. 

' Ces detix /f/s^au^phinelaprès-dèux 
Uti'm fingulier , qui fe raportent à la 
même perfonne me paromèntuneiilT 
^aâimde blâtnaUe ,.ces leenr ne & 
raportent proprenseat à rien^ & de^ 
vrQientie.raj^rterà quelque chofij. 
tant.il eft vrai quméchai>cdesinexac- 
^ ^ tïtu^- 



tjtades aux plus habiles Ecrivains. , t 

Voici une Epigranune uivpea gail-»-. 

larde {$our un Abbé , quot qaelapenr 

ife.enfoit ipîritudlc. ^ 

fToiu m*êuj eèery. ^ pour vùmx^ là. 

prouver y. 
Si uJcit vouhit m^à^oritr far fih. 

grâce 
De difpofer dams k Ciel d'urne place ^^ 
Ceferoii vous fue.ja veudroii f4u^ , 

ver. , ' 

Ir^s uujour me teu9sS celaugage; 
De mou amour e^ejhuu heureux pri^- 

I De fa teudrejpf uu iufaillMe gage ^^ . 

Ei Ar plus graudrqu^ila fuiffe dm^i 
I ner: - : ^ 

Mais après tout ou aime davastêage . 

Ceux avec qui ou veut£e damuer^. 

Il y. a* faute dans ce dernier vers y, 
ait lieu de veut il faut, voudroit. On . 
auroittort de la mettre jQir. le compte 
de l'Auteur. 

Le Voyage de Mimik a-paflë pour- 
une des meilleures pièces de Mr. T Ab- 
bé.A^wVr. On l'a imprimée pkifieurs 
fois féparcment, & elle a été goûtée 
par tous les Connoif leurs ; celles auJP-^ 
' qp£lles. on .l'a jointe dans ce RecupiU 

n'en. 
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n'en effacent pas le mérite , & I! y 
a^plafieurs, qui la relèvent. 

IL Qk vt»t à la tête du fècoa<l 
Volume uneDiflèrtation euprofeluir 
quelques endroits à! Homère. Le but de 
Mr. TAbbéit^/V, eft défaire voir , 
que Mr. Perrault^ pour avoir Heu de 
aritiquçr ce Prince des Poètes Grecs » 
dans fes Par Miles des Anciens iff des 
MeJemts , en a iseA traduit quelqiies 
endroits qu?il>e» dte. Pour le prou- 
ver, \\ donne les régies d'une bonne 
traduâion & Eût voit que leCritiqiie 
d^/AMi^#nelesa pas obfervées. jLa 
principale de ces Régies,. c'eft qu'il 
îavit ^'attacher à rondre le plusparfâf- 

tcmTOl qoil eft ppfifeiç Içftnçftr^ 

prît de r Auteur que Ton trHduît : Se 
cehe Régie, félon les differens Au- 
teurs & les différentes matières, eu 
demande une exaâitiide rigoureufe, 
qui aHle jufqires aufcrupule; ou fou- 
fre une liberté plus grande. L'exaâî- 
tttde rigoureufe, qui v€Utqu*onel&- 
ye de rendre jufqu'au moindre mot , 
jufqu'à la moindre particule^ ne re- 
garde guéres que les Livres làcrez , 
qui font le fondement de la Religion; 
encore cette exaâîtude ne doit -elle 
être principalement employée , que 
dans les endroits de ces Livres , qut 

ren- 



Krifénaent quelque myftércouqud*' 
que ptéciept^ ; Jç vou4rofc ajouter ,« 
ou'qoe^ue potage controvérfé , afin 
qu'im Advjeriàîie afi*fepas que vws^ 
hveiùàMé. • 

Quant aux Auteurs profitncs ^m» 
h traduâion defquçls ofl peut prea- 
<te plus d© libeité y cette liberté doit 
avw des bornes plus. ôo moins éteiK 
*iëi^ pac rapcm aux Auteurs^ & HW> 
iQatj«]lBS doAt lis tfaitK»tv LeStUMîi^ 



dans ks tcnnes; parce que teidîéea 
jRral tidledieKit atctcbéei à de çertaum 
ternies, qnQlesiexpreflioiis^ IçS' plu* 
éq^aleotes ne ie foar janiàis . aâSsz^ 
*^ Eh voici un sséTi^le , qui iàè''«îeftfe 

àris l^çiprît^ il feiîWc que les ;màtR 
hsàasfdea csMplita & idea ad^tfmdSm. 
figuîfièn^ la même chofe , & que par-- 
ee que le mot éf^di ^q ua ir n'eft pai 
Ffànçofc^ 'On pourroit traduire IdcA 
âdajuata par laie c^ntpUie : cependant 
on fe tromi^oît tout-à^t. II eft 
bioi vraî que toute Wi'ad^iuate eft 
par là-méme fompl/tt ; mais il ne s*en-^ 
fuît pas que toute Id^e comptAe^ (bit 
une Idét âdMuâU. On pourroit y 
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peut-être, lu lieu d'AWf câmpl^^ 
nXkt Uééjufte , une Wt ixaSa 
i POAir ce qui cft deç Orateurs &:dcs- 
Pi»ëtes,-&'génâraiement de tom les^ 
Ouvrages de pur efprit , il n'en efb 
^s tout - à - fef t de même.- Pourvu 
qu'on les entende bien , & qu*Oir 
puiflè garder ce qui apardent aiax' 
mœurs dtbStéck & du raïs,, où onr 
écrit le$ Autehrs, qu'on entiepihenc^ 
dotlradittre; tout ce^qu'cM^ a, du t^^ 
vt^ à^rev c'ett d'cflfiycr de rouiwKP 
leurs exprefiions , coinme on doit* 
croire qu'ti$4es4iuroienttournée$ eux- 
itiêmes, s'ils avoîent eu à écrifedaii» 
iMrLifingùe&daiiSitetems^'OÙ.en le» 
ti^uit/ 'Oâixiisiitlrequecettenutniéttr 
Ubre détruire ^eft beaucoup plus d^-^ 
fidle , que la manière de^raduirelicénD- 
kment. On fait voir par divers ex* 
cmples que Mr. P^rraM n'a point obr 
fervé une régie fi judideufc. 
i. Mr. Bjegmtr jufiiâe d-îailleur^ Ho^ 
méte fiir diverfes accufations de Iba 
Adverfâire;- & à l'égard des injures 
que les Héros de Tllme fe diiènt, il 
croit qu'elles ne font guéresplus a* 
troces que celles que Céarfes ilmniét 
FrsHfois L & dirjent réciproquement 
dans.leurs défis. 
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-j- Cette Dtfltoatioti eft &Rriç dvL pr^t 
-mtsrlÀrre, de i'llUdev.tra<i*ôll>Qa ver$ 
François ; jde^da TmduôioSQ: de; <;ç 
^{M^Amdrmgqut dk ij /fc(âf«tr po^r 
Tempéçherd^aUer au «wnbât; & 4ç 
ce que Priam dit à Acb'sUe^ en luide- 
^Qflndant le oqiim d^fliâfar. Q^^î 
que ces Traduâic«€ ,nc tcpréfeutent 
ftts«Ntdaft$s ^«$tl9eiwtet de l'Original, 
ce qui eft unpo&]blj9^>«llQA fervent à 
prouver, q\v.Hom/re. eft un Poète 
fkm àmoaiûej, fue &s Adver&ire^ 
m le prétendeniu J'avoue que Les 
deux premiers Vers dé l'Iliade deMi^ 
i?é^/^ m'ont arrêté, & qu'ils me pa- 
ifiS^*ue^p>riisQ0:^foiiy9le^ la-.pçn- 
fée du Poète Grec. Les voici. 
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XbatÊtet,^ Muje , ^hamt^t h colère 

d'Achille, 
' Uni de tam demalbeurifut lafottr^ 
ce fertile^ ^ /: r 

Ccte fourae * fertile choque un peu^ 
& exprime ' foiblement l'épithéte 
i\\jiHêmére donne à la colère d'^^A/V- 
le^ qui eft celle de ferni^et^e , . corn* 

m« 

- ^ Afdiif ce \ cela que le^ mot de Tmih eft 
^aÎToqqc U fait 4'abprd iiai»e.dju» TéT- 
^4'idce de quelque cHofe d*«Taou|{cux. ^ 
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me' Ub. Regmerilni'^Tnènkô fimfeJlejs 
^'o& doit ttaduittt. Voici dèdx - sot 

davantage. ^ ïkuxs V\mâi4aks'Vsjé^ 
tre c'eft Àgmmtmmom qiti-parle, ^ « 

C^r je «r prétmi fas 'de mes wrm 

vamxfQMfy^M 1 < 

' Seml m'aoêi^ suim$ frtx^ ^ièwÊ^ 
fékférJK 
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tes mots & ii miètr je le petde ^ m 
me paroiilèût pas 4*an^^k fort re*- 
levé. . . .j 

Les Diemx dom Ufifi^Mf Ta^mfmdmji 
■ VéiUésm^ - . . ^ 

Lm ionmemt'ils le Jreii éPotttr^er 

Enpétrléiny n'dl-cc point ûnc^èhe- 
vîUe? Le fens n'en fanent pas raoms 
parfait quand on la retrancheroit. Je 
conclus de ces ekempîes^y aufquelè je 
pourrois en ajouter pluiieurs autres, 
qu'il eft très^dîfficile , pour ne pas di- 
re impoffiUe^ de bien traduire Homi^ 
re en vers , & comme une Traduc- * 
tîon en profe, f^t^rc^ cejU de Mada- 
me Dacier , ne pourra jamais apro«> 
cher de l'original , le plus fur eft de 

laiûèr 
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hàtkt Homère tel qu'il eft, fiufàceux 
qui rfentcndent pas la Langue Grec- 
que, à être .privez du plaiiir de le 
lire. 

' On trouve ap-ès cda la * TrtdtocS 
tîon en vers de plufieuis Odes d*if- 
macre^n , fur lefquelles. j'ovois aufli 
fait quelques Rctzi8Ut|iie$ ^ que je ne 
nporterai. pas ici ^ de pçur,d«\trop 
étendre cet Article, j^rès cela vien- 
nent des Poèïies morales. La xPtéce 
far TËKcès où Toci porùe. toutes dio- 
lès m'a paru exccHente : om endoitrju- 
ger de même de celle qui a pour titre 
* h MétéfiM en ^€%^ivrr,& quijefttkès- 
connue. J'etl pourrois cita: ungmnd 
L aombre d'auitres; car^ enfin , il yen 
' a beaucoup de ce car^ére. .O Re- 
cueil finit par des Pociîes Chrétîen- 
«es *• On y voit entr'auti«s une 
Hymne en vers Sapphiques furiaPré- 
deftination; qui fait voir, qu'il ne fe- 
roît pas tout-à-faît impoffible à la 
Poëfie Françoife de fecouër Jejoog 
de la Rime, dotit le Père t^avaJUeut 
s'cft tant moqué. 

ARTI. 

* C*Kft d« ro<>Ui£ Ifc dire ^/tùêsàl 4u^Oft 
leur a donné s ear il y en a qui ne font rie« 
moins que Chre'tienAes. 
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.. ART I C L:E IV. 

•CaUSARUM PRIMiE £s? Se- 
C.UNDARUM REALIS OPE- 
RATIO ratUnibM$ cottfirmMtmr ^ ^ 
. ait objeSiçnièns Jefanditur. De Hit 
(. ^feigmfit fto Sienate Des Cartes^ 

- advèrfuK Mifcipmlos j^us ffeudùwy* 
' «Mi, tf Jacobo Gussetio in 

JEpifteU ad Ceieb. Domimtm Hau* 

. tecurtiiun firipta, C'eft - à - dire • 

^Efficace de la fremiére Caufe if 

', Jet Caafet fécondes , ^eûtifirm^e ^ 

Rendue cmtre les Objeâhns. Ap4* 

. l0gie fair PEfficace de ces Caufif 

' four De/cartes contre fes faux Oif 

■ >ciples^ par Jaaues Goujiet dans $mc 

Jjettre à Monjiiur de Hautecourt. ♦ 

A Lewaerde , che^ Fra»çois Hal- 

- TO8B. r7ii6. in 4. pagg. 272. 

• 

C*EST ici un Ouvrage Pofthumc 
de feu Mr. fxouffetvtoîd&xxx en 
Ehilofophie à Groninguè. Il entre- 
jprend d'y défendre l'Efficace des Cau- 
ses &cond€S , contre ceux 4}ui ni» fes 
... regar- 

■ 

* Yiofeirciu en Théologie à fnaeker mMt 
pea« 



re^rdeût que comme desCaufés oc- 
cafionnelles, qui n*ont aucune for- 
ce, &, qui, à proprement parler, ne^ 
font rien , mais qui fervent, fimple- 
ment à Dieu d' occasion pour produi- 
re tous les effets réels , qui fe produi- 
sent dans le Monde. Les principaux 
Adverâkes , qu'il fe propofe de ré- 
futer font Lotns de la Fmcy Méde- 
cin de Sauniuu: , le Père MaUbmncbe , 
Mr, R^gis^ & teu Mr. Braunlms cé- 
lèbre ProfefTeur en Théologie à Gro- 
ningue, qui a tellement foutenu To- 
pimon des Caufes occafîounçUes , 
qu'il a regardé romnion contraire 
conune dan^ereufe dans la Religion^ 
& peu s'en tant qvi'iî n'ait traité ceux; 
qui la fputiennent d'Hérétiques , car 
au fiit que ce n'étoît pas un Théo- 
logien fort modéré. 

Mr. Gauflet regarde Louis de la Fur» 
gt , conune l'Inventeur du Syllémc 
qu'il entreprend de combattre. Il eft 
vrai que Stuirez en a parlé long tcms 
auparavant dans fa Métaphyfique. II. 
dit en propres termes , que c'eft une. 
ancienne opinion que les Caufes fé- 
condes n'opéroient rien , mais que 
Dieu agiffoit en préfence de ces Cau- 
fes. Qu'on attribue l'adion au feu, à 
l'eau , à caufe de ce qui paroit , & 

D par- 
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patce que Dien â &k îïHe Lo/ et aé 
produire tels Jk tels eflfe^s , qirVn pré- 
fence de tels Se et tela ecwps; S^arei 
ajoute , qu'i^f>r*«'i , Àltèrtrie, Ordmi\ 
& ThmaSy r^)Oftent éptte èjSnîon, 
maïs qu^ils ne dtentaucun Autçared 
partîcuBer. Qu^H femMè que Pbifot^ 
fcAt de ce fêntanèilt dânsr ïe ^an4 
hivre des AHîfgàrfèf j pu» qu'il àfft-: 
re que Dieu dft la feule dauft effi- 
idefite; mai J on peut erôîipe que c^çil 

Îar Aôtonomafic- c'dl-à-dîre , qqe 
)îefu eft la fetde Caaft efficiente par 
excellence. 

Quoi qu^l en foit, comme il eft 
foi» ap^eirt que Mr. * /• Argc n^- 
voir point lô cet endroit de ^ariZ» 
ù\ les Auteurs que Snartz ckt\ dri 
peut le regatder cH^me l'Auteur d< 
la Doôrîne dç TineiBeace des Caufei 
fccondes. Il le croyoît lui-même & 
Mr. GanJJèi , qui fut un des preinieA 
i quî ils'en ouvrît, le crut «nfll- H 
dît que le P. Mal&hranébi fbuWnt uilé 
opiQÎon à peu près femblable ; maïs 
qtie ce ne fut que depuis ; Mr. de là 
F(*r^t s'en étaxu expliqué â lui dès Tau 
i6f8- quoi qtfilue la rendît publique 
qu^en ï66f . 6c le P* Malebran-che ni5 
pybXvi fi kefàetÀe d.c la FMti qu'cji 
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reut; lepremkrîf^ljumc.'df ce Livre 
jorm xaî 16553, & le a», ay-çç fe Epia^iw 

nèJopîdTotL paTv lç-feûei^.î*a<iuç4 ih\ Aht 
tcuE la pwbli^rll.-X.pwfeaupairayaHt^ 
ftls scuSciitç:, U f^^Miô^ fpii Liv^e:, ^ 
Raâplùtie' ^ iwt -ç#a demande' da 
lertis.-: «liée B; \ ^l^gi^a^ çk l6^i, 
mppit treote^c j|\q' au§ ; ^1 powoit a^ 
tbir-pci^à.rin^ç^ce de$Ca\jfgfef 
coudes lôog-tçin^ ^vajit VÈdiriàn 4ç 
(in-LîYj'ô. '• .-.:■' ';■• ' ^ N 

i Maèç t:e.flniii.Jïî(e,f\irpfep4 Gfr tout/ 
c'eft que le fî^^^^$^lj^,lV^.:•^<H^^^/ ;(^.difç 

AdnncUfî^id'im^ ppaniérç fi clairç , .(S^ 
en ît iTadxvKopîniQnfi piaufi^le daiw 

eu i66é< Unnii teuiemem après gij^ 
Mr. 4< f^ f<^ifi.& fin ci^pliqvq dans 
«u Quvmge public fur œûç m^fîére. 
U (uppoÛL auÀ5 çettç Podrî|iq dan^ 

D ;^ im\ 

* RfAiarq. de TAut. ^ ce$ N. 
t Ml. Couffet allègue eHCOfeone faifbf»» i| 
4it <uie ro|ântcia4u f * MAlftv^mkt patQf t avoit 
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tout fon Trah/ de U Parole , dont 1% 
féconde Edition eft de 1677. Gela 
pourroit rendre problématique la quef^ 
tîon, Qui a M lepremier ÀMtemr, ou 
tekenovatewr de ta DoStine des Cati* 
fes occafionnelks dans le Xf^IL fiéele. 
J'ajouterai ici qu'on imprima à Lei-' 
de en 1686. un Livre contre cette o- 
pinîon, qui a pour titre de Y Efficace 
desCaufesfecondes. L'Impnmoirin'en 
envoya plufieùrs feuilles avant que 
rEditton fut achevée. Je fus furpris 
que r Auteur, nonplusqueMr.<?o«y^ 
fet, n'y dît rien de Mr. deCordemoi^ 
je l'en fis avertir. Cela l'obligea à en 
faire mention fur la fin. 

Pour retourner à Mt.GoHgit ; il fit 
connoîflànce & amitié avec Mr. J€la 
Forge à Sàumur. Ils conferérent en- 
femble fur l'efficace des caufes fécon- 
des. Le fécond expliqua au premier 
fon opinion, tâcha de la lui prouver ; 
& le premier réfuta cette opinion & ré- 
pondit aux raifonsqu^on lui alleguoït. 
Mr. Gouffet nous donne ici un Abrégé 
de ces Conférences. Mr. de la Forge 
nîoit non feulement que les corps puf- 
fent agir fur les corps , ou fur les ef- 
prits; &qutlesefpritspufrent agir fur 
ics corps, ou les efprits les uns fur les 
autres. Il prctcndoit encore <iue l'A-» 

me 
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me n'avoit pas la puîûànce d'exciter 
cil elle-même de nouvelles penfées ; 
mais que tous ces effets dévoient être 
attribuer à Dieu comme à leur véri- 
table & propre caalè efficiente. Nou^ 
n'alléguerons pas ici les raifons de 
part & d'autre; leLeûeur pourra les 
voh: dans le Livre même. Nous re- 
marquerons feulement queMr.G(y[ry^ 
iit pouflà fon Ami principalement par 
les conféquences & lui fit voir claire- 
ment, à mon fens, que fi l'Ame n'a- 
voit pas le pouvoir de produire de^ 
nouvelles poifées , Dieu 1er oit la eau* 
fe proprement dite du .^ché.du pre- 
mier homme» Car d'où vint à 4à^m 
la première penfée condamnable, fut-' 
elle produite par la pcnfée précéden- 
te, comme par une caufe occafîon- 
nelle?Mals la précédente étoit inno- 
cente. Cette première penfée crimi-» 
nellevenoit-dle des objets extérieurs , 
de Timpreffion que le fruit défendu fit 
fîir TAme à^yidsm ? Mais félon le 
Dogme des Caulèsoccaiionnelles , ce 
fruit ne fut que l'occafion de cette 
împreiBon ; Dieu lui même produifit 
cette impreffion, comme c'étoit luî^ 
qui étoît l'Auteur de cette lîaifon ar- 
oitraîre qu'il y avoit entre lapréfence 
de l'objet & rimpreffion qu'il, fit fur 

D 3 l'Ame 



ïie^ contra>wé.'Les Abocafe-dcs.Cay-» 
fes Occafiùmidtlcs) ont faeao fehre } ih 
Befe ttFeirofitjîKmis deicfctÉetfflSCtih 
të. ©iaa tftefOK jStîx.la.rGi^ te 
pTtmiétc pfeiriëemimîeèkrtîoî nâquk 
lans l^e^il'd'iiiaW»; çe&tiiâcmc 4^ 

rlHoiàiMe a la fecalté dfexîciter enibî 

ée'noiïvelie^beii*fésu:/\ n.Z ...i , ; . \ 
-- A4^ég$fed^ireffic«9C»dcsxix^iîf^^ 

ntoô «tèft vt^^ y ' V&èn t» c^aot fc 
Mctick tfceïialt îft glcffice fdwoçr «f éft 

qtte^^ ifaïf^ ^^èm ppinkçi , Iksi xxxps^ 
H* Dittj^^^tr^ÔcaoÊf, iiâ^s.c*eft JE)]teir 
^ui fait tout'^alem^éfencé. 'Oûivàit 
ëans ce M^iwie xoxitçsL ile& ■ parrics 
qui om tihacune ieaT.fortoe-,/ JfâQit 
figAte <, loïpr çlace yijtçrparbîi&nt'tfaès-» 
i»îopr-éS'4 à^produîretoïis les^dfeft qncf 
soi^s lent' 'àctritnioii& ; & cbigenimi 
tDnfôsxscs parties >nê fontmfcà;- c^. 
Dîeu qmfeltiaiiL I il ^ çflrde Bioi 
çài<iâie-à'un:haha© Qti^nfer ^.qûiau-^ 
fOltfotrDié .itnoHDilage^ daaït;iQu-» 
tes lès ifoiieg âuraoQot ^lli^uiieitesiri 
figure.lSplêiir iaik pifapbrâcdEiiiçtîub 
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UidlaHi^ exaâemeojt ks^ heur^; maj^ 
fui te cacherait d^ns ioa Ouvragç <^ 
.iai.rea3uit;ix)^ïdui-^^ avec le doi|: 
l^çailîe &-U?iife!s 1^ aiitres parties^ 
l^TS^^odfc aejf^.Vf ^ /^'''i^ à cèf 
a^mnent eiSt ûlcublç^ qu^^Ue ne £Qér 
âte p3s ci'âtre mpprtéej^ au lieu que 
les railoBs^e Mx.GQujjet fo^A à r^- 
p^uye jde too^te chicane, . . , 
. ! Çn vain o{>po&roit-<Qn (ci| que i^ 

[ ttçpt't©5t-;à-fait à }% Poâarine de^ 
''Cauites ôccafîonnelie^. ^Car il eârbiei^ 
ira , qipie la Qréàture %it dan» tou& 
les mômecs dâ)endanuneni: duCréar 
^r; ^uje le, Çrijate^r ^it xpûjoapç 
?T6p elle ; vm^ cela i^^empéche pas 
fiieles Caofes fécondes h ayeot Tef^- 
caçe qne Dieu leur a donnée^ ^je^- 
^riîàiit ce qu'elles font, en forte qu _ 
^cs agiflënt fous la direâion de Dieu 
& avec Dieu ^ au lieu que dans k 
Bojnne des^ Cau&& occafîpnnelles^ 
fl eft vnu que Dieu fait tout , que kf 
Çximucc^ lie (ùfiK li^H ;, & que ce fc« 
lok >pîur}e^ , jiQtifji^^pient: impropre^ 
ment, mais &u0ein6iu , quede leur 
ionner la moindre pact à l'aâipn. qui 

fcproduit-^ . i 

Après cet Abrégé desConférencc%^ 

D4 IU> 
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nôtre Auteur parle du Livre que pu- 
blia dans la fuite Mr. if U Farre^ qui 
a pour tître, De PE/pf^if de P Homme ^ 
ou ce Savant expliqua fon opinion fur 
l'efficace des Cames fécondes j & fur- 
tôut par raport aux adions de TAine 
fur le Corps & du Corps fur TAme. 
On donne ici une courte Analyfe de 
ce Livre avec des remarques , qui ten- 
dent à le réfuter. On prétend que 
l'Auteur n'y agît pas de bonne foi ; 

Î[u'eh quelques endroits il découvire 
es fentimens , qu'en d'autres il parle 
(Comme les Défenfeurs de Topiniott 
commune. Que fur tout il calomnie 
Defcartes , en voulant l'attirer dans 
fon opinion. Et parce que Mr. de té 
"Sftge fe fert de la définition qu'on 
Ojm«de l'x\meque c'eft unefHhftan^ 
$ qni penfli pour établir fon opinion ^ 
que l'Ame îtie peut pas fe donner de 
nouvelles penfées , on foutîent que 
cette définition eft knparfeîte, & qu'il 
vaut beaucoup mieux définir l'Ame 
une fubftance qui a de la Cofihance^ 
Cogitant ia\ c'eft -à -dire, fi|ecom- 
prens bien la penfée derAuteur, une 
fubjlance tntelligtnte ^ qui a la faculté 
de fe donner fucceffivement diverfes 
penfées. 
IfC P. M^eiramhe ed te' ftcond 

Ad- 
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Adverfiîre que Mr. GouJfH entre- 
prend de réfuter. Il fait des Extraits 
des Livres de ce favant Phîlofophe/ 
pour mettre au grand jour la Dodri- 
ne fur le fujet dont il s'agit. Il montre* 
en quoi cet Avocat des Caufes Occa^ 
(tonnelles convient avec Mr. de la 
Fm-ge & en quoi il dfffére. La diffé- 
rence eft f)eu eflèntielle. Ils convien-^ 
nent dans le fonds. Seulement le Re- 
ligieux paroit^l un peu plus hardi que 
k Médecin. ' 

Le troifiême Adverfaire^ que no-* 
tre Auteur attaque ^ c*eft Mr. Reffis ^ 
Auteur d'un Cours conudet de Phi-- 
lofophie en François, il diffère en* 
plufieurs chofes au P. Maltbranihe j 
Biais il nie comme lui l^'efficace des 
Caujfes lècondes ;, & quoi qu'il rejet- 
te le nom de Gaufes occafionnelles ^' 
il eft vrai pourtant que fon opinion» 
elt la même dans le fonds , puis que y 
ièlonlui, les Cau&sfecoïKiesncfbnt? 

Se des conditions &ns lefi^uelles la 
ufc première n'a^t point ; parce 
que cette Caufe première a voulu ne- 
pas agir autrement. Mr. BrauniusiSùm-^ 
ble £re qudque diofedeplu^' quan<t 
il apdle les Cauiësiècondes aes Inf^ 
irumens par lefquels la Caufe premiè- 
re agit;, amis, cène ibmlàr<itteiiest6r-' 

I> 5 mcs^y 



quafi4'notr:C laiigtte&lninivoifj&pî*orf 
dui^oit du fiin ftIk»XLle4€ijr dé la yo-> 
taatC, mfpft n^pmccàoû. pas f>lns.d€> 
br.iutasi^.& de:^'ipUijlBm:Q'de:iiotrâ 

Q Mr»^f4i^^?lW3prtftfiHJ^ 
fi4r/rsr étoît de fonopihionkJOiiptdù-^ 
x^ ict^^ /»e:tôwid: Fhifeibphe-.a -.dru 
]L?^<]^c.edèsCâsii5psScctMricS)^.<ift env 

^tetpièflt^ttdir la toaltoitc. . * _ . 

eubpêiifé^ U-eût^fcc^JOurle^'Giaftsi 
ôccâfip^Qçlka. ' Son .Sfjfûé tûinéne^ 
aflrex.ïcerm D0â^im;..0uâi.Vwxms^ 
^Q9^^. qoit ]» ^}^^tn^ £^ Difaples. 
%'iy Ùm j eitdil Corps p&rfa». <. 
. Oa ^fs^ipHis forts As^omtof^êai^). 

cQntc& •l?e£ciic& . des 'i(aaiift& -feGun*-- 
sff^ii^ d^viiâi^K^e»4|ài^à^bqidé 



houvtjlhes idées ,. 'fi.xnepçmvôît 
inouroir le Corps, eîk'pbûiTOît p.rrf--- 
Suirt de- nouveaux Etres ; puis que 
les'pertféfes &'le nipûvcmemi font 
des'Etrfes ;;*.toïitfhe nous: nd conccV 
rons daii«*rAme dîautré ftcuhé aâi-^ 
H que la.' Volonté^ n's^ènluivroît 
que la Volonté çôuTtcKt ;prodïriré dé 
aouveatix Etres, c'eft-^-dire; qv^'elli 
ferolt Bièu ;, pufequHl n^ a queBleri 
dont h volojité -iE&ît' .çffecàce, . & qid 
feoiâe produire de nouyeaux Etres'l 
Mr. BnmoffW éxgrime cette- confé- 
guence dans les terfnes les pjus^ ^cagi-^ 
^ues , & Xelon la coutume de queU 
^ei Théologiens, qui,/qùor quié 
Novateurs ; 'actufent çfhététiquci 
tous 'ceux qui s'elôîgnehÉ/de leuri^ 
nouveautei, iln^épargnefas ce nom 
a ceux à qui il attribue la confëqucn^ 
ce, que l'on vient de ràporter.. 

. Mr. 'Gfe«^/' répond "ptu^itemenf^ 
Ken à ^cet argunicnt. - li nie que ceux 
Çai attribuent quelque. efficace ï TA- 
vtit eïlfeîjgpént qu^elle' ^gilfe par là 
Volonté. l3îeu lui a donné' un' cer- 
tain degré de pouvoir '& de force If- 
niîté, ce c'eft par ce pouvoir, qu'elle 
" pt; lors;qu'tile fc détermine àj agir». 

''aÛleuri il y-a une grofliéfe- ^qm-* 
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voque, quand on dit que la Volonté 
de Dieu eft efficace ; car cela doit 
Amplement fignîfier, que Dieu ne 
veut jamais rien y inutilement , que 
Tefifct fuit toujours infeilliblement 
TAâe de fa Volonté, non parce que 
la Volonté produit l'elFet, mais par-^ 
ce que Dieu a une puiflànce infinie 
pour le produire \ enforte <jue la Puit 
fance qui exécute foî^ diftmé^e de la 
Volonté qui décrète. L'Auteur prou- 
ve cette diftinéUon par l'opinion mê-? 
me de fcs Adverfaires : & , fi on lui 
objefle que cette doârine eft toiit-à- 
faît oppofée à la fîniplicité de Dieu; 
il répond qu'il réfulte bien de la fim- 
plîcité de Dieu ^ que tous les Attri- 
buts divins ne font pas diftînguex de 
l'ellèncé Divine; fontunemcmecho•^ 
fe avec elle : mais qu'il ne s'enfuit 
pas qu'on doive confondre ces Attri- 
buts; comme s'il étoît indifférent 
aufquels de, ces Attributs , oh attri-^ 
buât les effets qu^on leur attribue ;cai; 
il s'enfuivroit de là qu'on pourroitdi^ 
re y que c'eft par un aâe de mifericor- 
de que Dieu condamne les méchans 
aux peines éternelles y & par un aâe 
de Juftice vindicative', qu'il a élu quel- 
ques hommes, au filut. Mr., Gouffet 
ajoute une penfée qui lui eft pàrtîcù- 
\ lierc. 
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liere, que tant s'en faut qu'on doive 
confondre laPuiflauceDivineavec £à 
Volonté ^ qu'au contraire rEcriture 
dans le premier Chapitre de la Gêné- 
fe , met entre la Volonté Divine 
& les effets, divers Aâes mitoyens., 
On y voit le Père qui parle ^ c'eft-à- 
&e, qui agit par fa Parole, qui n'eft 
autre que ion Fils, & l'Adion, par 
laquelle Dieu fait ce qu'il a voulu, à 

Ju'il a commandé par fon Fils ; il 
lut mfnie encore concevoir le S. Ef- 
prit par lequel le Père & le Fils açif- 
fcnt, &quieft apliqué, s'il fàutainfi 
dire, immédiatement à la matière fur 
laquelle il agit. Mr. Gaftjfet étend & 
tâche de prouver cette penfée. 

Pour achever de répondre à l'krgu* 
Dient j il foutient que la Puiflànce 
«xècutriçe de Dieu eft un Attribut 
communîcahie , & qu'il n'implique 
aucupement,que Pieu qui a unepuii^ 
fance infinie ait communiqué aux 
Créatures un certain flegré de puit 
fance limité 6ç, parfaitement dépea- 
dant de celui qui le conimunique* 
Enfin , il me, que toute produâion 
de quelque être que ce foit ^uiflè & 
doive être .^ellé une Création. Il 
ya u^e très -grande différence entre 
un mode &; miç .fubftaûçe,,jim fe-e 

D 7 ^ et 
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Si une mâh]éte d^re , • tf h*f a ;^«5' 
Dieu quipuiffi *cf ëer miEtre, •ntnefôKJ 
ftanee.. Ar i^èârd du tnoùvemerit 
que rArhe lèm^le çotmTwnîqfuer au 
Cofp^ , S que les Cofrps" IcmWént fi 
cbmmunfquer .les uns -aux aiftres;- 
fiorre Auteur. fôutiènt, quM né feîàjt: 
point de telle côinmunièatîon -, & 
qu?il.;h.Vy a qufe ta . détermfnéatîôn,. 
ique'l*Ame& les Corps ontla'pua^^ 
iaipre de changer: * maïs il' Y à \ki 
de^doûter que cela ^'accorde Wên.a*- 
Vecl^èiepërîènce. B ferilble qu*fl r6- 
Uilte dela-féule înipéhétrabflité de la 
mj^tîerç v,qu%n dorps-<inviif onnë d'à»- 




liiquer dû mouvéniêht iqlieîque corps^. 
enfott^ qu'îl pàrdît évidctit ^ qu'il 
n'y aûroît poînt de mouvement , fti 
un corps qui fe meut ri'àvoît la force ' 
de boftimumqùer dû mouvement ar 
corps- qui le touclie.- l 

~ Ij Auteur s'étend, beaucoup fiir la- 
Faculté 'qu^I attribue îTÀme d'exci- 
ter tti dlede nouvelles pénf^ès ; il a- 
guye fbh opinion de diverfes raflons ,.. 
fait voir rabfurdké de ^opinion cgn- 
tiaire &l les mauvaifes a>nféè|uences- 

qy'oiiï 

1 • r ^a 



àpfùémtBt Mu'Mr^^mims ,. quiaivoulijt 
uttâre^r les Décreitfs d& Dieu , le Çoa^^ 
ap.u»*/la Pro^ikoce daaspétte quei^- 
relie .rhilo^Toplâqu^^. S'entre ;poui; 
<)et€^*<î^,l''€;xaineadlîa pa][Ë^s -de 
BEçrituiequ^îI cî:oiç établir fou fen- 
ti{nqntt,&ir^>€^nd;à ceux qu'on allé- 
gaçtgOur é^lii;.r^pim6n oontraipe. ;- 
. Ôfiraine leiîealwqucr? illmeXeii-î 
\ifi^ que Mr.^^P«5i^atltoutfiiYaDt Phtr 
tefophe qu^à^toit ùsdÀc n'av.Qu: pas- 
^texi^. Pifcsrjes,'^ \}uàjld il pr$>uye 

Îae Ifi jMumSre-n'dl' p^s uiiefeiiiktiQii^ 
e l'Ame , pàfcoç'XjuQ rEcnture^ ctil 
W'îi y:avpit Je lia imniere^. sLvf^ 
^€ây:&^i^c$'iSiïnmt^. JI iâelfàxtt 

Sçjèw grai«liGârle6ca,!pàur;répoiH- 
^ I «cette, ^ffijmké^ ;:Le moindre 
15ifciiile;.piftun3i loi lépondce^ ^l^^ 
Oefcartes parle de là Lxmiicre formel- 
le, & JVfô^de la Liumiéi^ virtuelle. 
Un tel écart dansr ua fî &yaiit homme 
Diefiirp^endl |eidoûtei'iullêurs^e 
cette Queftion Métaphyfîque de rÈf- 
ficaeedes Gauf^ &'couâesi^&.|»]iiIe' 
temrinet par TEôrîtiire^ eomtoeMr.. 

guffstr & jbs A&vefsùAt^ liëmblent 
V9ii préteiiidu.w'Oefam^ei^rpèn&ra. 
4iÊQke?^içi daits^ aécttELidétatl de tant 
Q^ji^^es-dè r£criturc qui font exa«- 

œineiK 
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mînex par notre Auteur, & au îl'a- 
pelle à fon fecowrs la Langue Hébraï- 
que , dont il avoît une grande cron- 
noiuance, comme il Ta fait paroître 
par fon gros Diélîonaîre m folio. 

On trouve à la fin de ce Livre un 
long Appendice, qui contient les rai- 
fons qu'un des Amis de TAuteurpré^ 
•te aux Défenfeurs des Caufes Occa* 
fionnelles ou qu'il tire de leurs Ecrits 
tant pour les étaWir,que pour répon- 
dre aux Objeâions ; avec les Répon- 
fcs de Mr. GouJJet. Il y a auffi des 
Additions de r Auteur, dans lelquel- 
les y il prétend, entr'autres chofes, 
que la Doârine quMl a combattue ifà- 
vorife le Neâoriaaiûne. Il y a dan? 
tout cela de bonnes remarques: tnaisi 
nous ne nous y arrêterons pas , de 
peur de trop allonger cet Extrait. 



ARTICLE V. 

L'Eloquemce Chre'tiennb 
dan^iAjyE'/E. \d dam la Prati- 
que.^ P<ir k P. B, GiSBERT, 

chet AnlolBC Boudet. 1715*. m 4I 



Jes Lettres. Janv. &? Fevr . 1716. 8^ 

paçg. 314. fins y comprendre TA-' 
naiyfe de tout rOnvrage. 

LE bfeii qne tïc fîvans Journalîftes' 
ont dit de ce Livre , me fitiiaî- 
tre l'envie de l'acheter & de le lire. 
Je l'aï là avec avidité & avec attache- 
ment, & je m*en vaî rendre raifon de 
ma leôure dans cet Artîde. 

Le Livre me paroît contenir des 
pr6cg)tes excellens fonder fîir le bon' 
fins &. fiir le bon goût, & appuyez ïe 
plus fbnvent d'exemples bien chôifîs^ 
tirez prefque tous de S. Cbryjoftome^ 
& qui font d'ordînaîre aflèx longs. 
L^Auteur écrit fort bien, &, il fem- 
Ke, qu'eu ayant voulu donner des 
préceptes pour l'Eloquence, il en àir 
voulu fournir lui-même le modeîle j 
mais cela fait que fon Livre fent un 
peu la Déclamation, & qu'on y voit 
«e certaines chofes repréfentéed fous 
dwerfes Images différentes, qui impa- 
tientent un peu le Leâeur , qui ayant 
compris ce qu'on a voulu lui dire, 
regarde comme inutile toqt ce qu'on 
ajoute pour le lui faire mieux com-r 
prendre. J'aurois aufîî fouhaîté qu'en 
condamnant cet tains défauts, il en 
^ fourni des exemples , pour les 
tendre plus fenfibtes ^^naaisy peut-être,. 

eût- 




9(^ ^ouvfJLss M-la KJ^nbEqm 

çât-il ùé difficile d'en trouver, 
sir en eut trÇfuy^ , il n'eut jxû les Ai^ 
blier qu*aux dépens de ceitams Predî^ 
c^^tseurs^ .qiuiHl ai v^u^ Se, dû- p^na^^ 

"1/Àutiâur ^ifoais ipj?end' lui - Aifîne^ 
^os ia Px^ïace , ^ue tout JEbn Ou*- 
viage fe^rèàoit a trois chefs, i. Queî& 
fcnt les^défiuitS', que. ronateur Chr^- 
i^dpit^ylter. '2. Quçl-eft aiuiour- 

%., .p& ^ui j^an^jOjS .4 cf £0^^^ 

jlâtèr ou «tV rptiâncbèr pour le^ rên-^ 
&e,parf^4ît.' . G& trois Artfpies font 

iJ- J^;«etoer jkt voiç^^ ^^ J « 
^ifieii^ilÇes -fôrtes deinauv^ Ptémca-' 
fieûièv. ,^f yjett^dcMQt tiwifc k but ^ 
4e pa^pî'tre fkv^s i a qui pendant 
qu'Us/paroiflÈnt eifedivement tek au 
peuple, jEè reiKient ridicules aux per* 
ibnnes de bon goût. Il y ^QJT^ 9f^ 
^e partent qu'à rjiqiagiaation , il y. «A 
a qui n^parlcH^ qu^aux&n$> ^^autcea 
quîneparlefiitqij'a reprit- & à la Rair 
fi:>n; xrès-^pqu/qui parlent au c^eur;. 
Sf, c'eft pourtant au cœur qu^il Êiut 
parler. . A ces fortes <le Sermons y 

<-' ' ;.'.•• ^ • ! . . <nk 



«ù l'Orateur iie pàrietipi^tiiK feiK.^ 
on tJk âi^., èfrii^ , vàxfaîiS^^jtm»^ 
âvx>xrî|>bun;ijoi. . IrePvédin&ieér 11*9^ 

rfe;l!Audfteiirv qiie^treeie ^IbtiDli fit 

Ateb-s ^'Aibditair .Dcvânti ^i. it^i^ lôu-^ 
g^foc^iteée ^'é»e laiifiiTnmer i t^-- 

pBtis f ipn Uby&ntkçUmtiià çdifckatti 
fpal:.eri4ââiic<( Se Iteft de (dfm 
neeffikâiflkQt les .8ëis{knisiek;i^j&^ 
CQtnpiaaËte Tilkifw.- ^smi^ {M« 
^ioaxw'm indus aux fiÀs <iQe 

Wiîd Chap Jtre ^ pârJter dw> 4éâKttir 
4Y>iiâlon& 4e moitveiâetkt dttns^ la. 
I%aft des *Pf édfcatefti^s. îl avotig 

£*il -ir^ « riea de.fi oh^itiant, 'qtto. 
««m» »iowetnfîim^àfl»n'ttl feut 
pWi 4.0a Pôn ke-'tfic^Rn q\ji dphre 
^«teraïkiBàit «i> prorfwîre. Uii'P%^^ 

J^r^qm s;élî4)|Eiit&, qui^tohni, quahi 

ftfemt i^irifer ftnpfimem &^f»S"- 6gu- 

^/wt:ip}tt'é^, tiS^^ jl^t^fB^.anffi cd«^ 

- -.i qui 
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qui voudroient défendre le niou^ 
mcût à rOrateur Chrétien, & W 
gerà.âire tout. à force de lunli^ 
^ Je crois qu*ii finit diflingucr ; qi 
il s'agit d'inflroire V de fkire connoîi 
& d'établir les dognies de laRellgioi 
il fiiur parler noblement, mais fii 
plenlent & clairement , fans figure 
iànspathéme, de peur de donner i 
faufles idées dé ces dognies , ce q v(| 
ii'eft arrivé que trop fouvent; mais 
près avoir inftruit, on peut Ëûrei 
mtt y aimer ce^ mêmes doemes , 
concilier de l'admiration,, de la v< 
ration , en montrer les ^bnféqueni 
pour les devôirs^ufquels ils obl^qitij» ' 
alors on peut employer des mouve— " ' 
niens,' on peut être touchant & pa- 
thétique.- ^ 

Totu tft ^aniy dit notre Auteur, 
dans la Ketigto» ChrMenne , (ff Umfj 
jftfyues mime à tt qui paroit hplrnspe^ 
Ht , fim$ être traké JPune maniirt w^ 
hU , vivt \à proprf à tamçbtp. C^0, 
peu de fbofe am^wt verre (feaufrfndty 
eepemdamt panan^ au PeapUjmr ce fu". 
jet y dit «$. Âuguftia, n^eji*H pas arri^ 
vi , que de etiie eau froide il en efi 
fini uue flamme ^ qui a emiraff k 

cœur 

^ ILiemaïqne itVàM. dc^ Haav* 



des plus froids ^ ^ Us m dftsmet 

ioivres de miffricêrde^ far Vejhé» 

re JpMsee téam^enfr étenteUe. ôet- 

?nfëe de S. Augi^in me paroit un 

tt jeu de 4nots^;att lieu de m'échau- 

', eUe me glace. EUe.eftd'aîlleur» 

t*à^it fàuflè, ce n*eâ: pas le vetre 

froide , qui'produit la flamme 

[la charité , c'eft rinfinie bonté de 
^ qui veat bien recoinptnfèr juf^ 
au don d'un verre d'eau froide V 

[loin ^ue cette infinie bonté foit un 

Kt fujet, il ferok bien difficile d*en 
iver un qui fut plus grand. 
■ Qooî que le P. Gisbert veuille que 
fe Prédicateur f<Mt Pathétique, il lui 
défend expreffément de faire le pieu- 
[CUr. La Umentûti0m a toijêurs ^ àix.'* 
3, quelque cbofi de faible , .de dégou^ 
tant ^ de ia^; elle fied mal au catat^ 
^ti^Hu AmbajfadcMr de Jefij^hrift. 
^^ff^t la à les Prédicateurs , qui oui 
tl«s de pieti fue d*MucaSion Çj? de. 
fcienti du ntoude : plus de z/lc , jstede 
^<ye éloqueuce ^ &c 
. 3« On parle dans le troîfiémeCha- 
Pjtre, des vues étrangères au Minif- 
tére de la Parole. 4. Dans le qua- ^ 
^éme du défaut de. la .Foi , qui eft. 
«ffentiôlle à TOrateur Chrétien , & 
^ prétend que ce défaut eft la fource. 

de 



4» tous deS'.m^^^^Oik^.^ r£l0) 

iX aant qucit^aaiui; dn eQ; emb^afé dft 

!$$> i^jreffifuis. vicsoifini en ëmler v ' & 
& (Hcéfta^esit >d'tiks-fittê0]e&. H corn 
lent jscnàrtaot cpâi'^lii penlc è bîea' jDia^ 

lier à cUssiiae daûTer le towr qai bit 
«iqiyidntv & iK regarde câi|&D»e^ une 
^eiir^popiilaire ^ & pen££e de dpia^ 
qm^iiô^meot, quejvêfàef :«a A? 
pôtre tfcétpfinfer gfoffién^mfibt, ^^ii 
primer Fiim(|iieiâLeftt /"fàd^ ^f\». a^ 
fans méthode 9 fané tour; &n$ â§^t 
te, &n&ôniemefii, fburentfans fah 
&nf & contrôle bon feat ,j!^ Wt 
«isf ^rs^MT, gr^oûte TAvîteur ., fii$. 
f»re:^ if fyûf^^ frofrt à r^r^fknUr, 
mifemefft ce que vohs^ ^veXk- A e^Pùt 
mer. Sçyez esc^â » mM tioi/frei i^m 
wlr^ U»g0g9 ^ j^m0is\ c^r^t^^ -^ ni af: 
fiaSte. £4 tr9p grande envie ^ttom \ 
deMemfé^Ur^ fii^ preffue fofijtf^iri 
fà'a^ farià mal. &eje$^fz, HHt . ter^ 



ies Lettres, Jimr, ÊfFerr.Tyi^. '95* 

4mmerce, Xjn peu après* ce précepte^ 
/aï trouvé le terme "èéptévifiyemtvr^ 
4uî.me paroîr ^)îen eirtraprâînafr^^ & 
peu cojûn\i- h' eft vrâî que Muteur 
feit des cxçuft^ 'de ce -qui! 1 ehxr 
^loye. ^ ^ - ' r ^ 

S, NhI Urèikateier y sUH^€^ hwr 
mde iUm^ c*eft le tître dd Oiapkre 
dnquîémç. te Leâeur comprend 
fiien qu'ion peut dire dé bonhey- &' 4e 
^fes chofes, fur une mayîmé fi im- 
fôrtante* Àuffi en trouvera-t- il de 
telles dans ce Chapitre. En voîd un 
fiaÏT endroit. ViuUz - vons r/paifdre , 
dft le P- Gisbtrt , ^/ ©a/ Difiours 

Sifen dei w^uvémem douXi ^^r '^^ 
'r« ' infinua9is f Sentez font ce qat 
twsx a^et 4 dif^'i &f ^ dites Jamah 
titv que vous ne i entiez. Qui ne fia 
iienfentir^ ne fiit ja^mais bunprhhet. 
Lé ion cœur me fdràtt ftus ej^n^et a 
f Eloquence que le ion efprkl' L^ef* 
fritnefuf^Ufrà jamais aux défauts du 
coeur'. Je disptus. Il n^y a'àfxtffre' 




ai 

Uquiac£ fdnt fi ràf^s \ pane'^ que hfs 
ions coeurs le font, 

6. Le Chapitre d tfaîtt 'àe-îà îîbéi-té 

cSéXïr 
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eflènticlle à l'Eloquence: c'eft-à-dîrc 
xm caraâére aifé., dégagé, naturel, 

Îui régne dans toutes les parties d'un 
)ifcour$. Elle confifte dans un Stîk 
où l'art & l'étude ne fè font point re-J 
marquer, où la nature eft toujours la 
dominante; mais une nature cultivée 
& polie, une nature à qui l'étude, la 
réflexion, le commerce du Monde a 
ôté ce qu'elle a degroflîéreté&deru- 
deflè. Que font la plupart des Prédi- 
cateurs? Ils ne perfeâionnent pas la 
Nature; ils l'ejâTacent; ils la détrui- 
fent à force d'art. Les mots recher- 
chez, les périodes trop méfiirées, les 
£gures brillantes , font contraires à 
cette liberté. Il feut qu'il y ait quel- 
quefois quelque chofe de dérangé dan^ 
leDifcours, duluperflu, des ricglî- 
.gences, des défauts. * De tout cela, 
ce que je pardonnerois le moins dans 
un Difcoiurs c'eft le fuperflu ; & c'eft 
en quoi pèchent plufieurs jeunes Pré- 
dicateurs ; ils ne quittent pas un fii- 
jet, qu'ils ne l'ayent dit de toutes les 
manières poffibles, 

L'Auteur croit que la plupart des 
Divifions nuîfent à cette liberté. Il y 
a deux fortes de Divifions , Tune în- 

fen- 

* A4dîc* de r Aut. 4c CM Nont. 
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des Lettres. Jaiiv .ÎS* Perr . 17x6. ^7 

Icnfible, qu*6n ne peut négliger, uns 
négliger Pordiré qui efl rAincduDif- 
cours ; Tautte ienfible ; quand des 
rentrée on avertit l'Auditeur des par-* 
tîes dont le IDifêoufs fera compolS.' 
Le P.ére "GïJ^rr^ n*^rouve j^dércJsr 
cette iècondç' efpôce^ de ' Dîvrfîons. 
Les Anciens rcmployoïent rarement ; 
de cinquante fîx Harangues de Csce*- 
ron -, qui nous reftent , il ne s'en trou- 
ve que huit , où il Tait employée , D/{ 
mftbéne rie s'en éftprefquejamtosftr-'' 
TÎ,& on diroit à lire les DÉfeôurt dci' 
Plus aoquéns Pérès delllglffe, ^ii'cî-' 
le leur a été tout-à-fiiît ince)nriùë*.^ 
♦AuîaS a-t-on accufS généraliementî* 
les Anciens de n'avoir pas su. ce que' 
c'étoitQu'tinébondemetîhodei C^v^àn' 
fife le Traité de Cicerôn , de TAmtifi 
on û*y aperçoit avrcttn ordre. ' - '^ - 
L'Auteur combat l\ifàge des' ^DP 
Tilîons par plufieurs raifons* ■ Il ttdk 
, for tout qu'il eft contraire à l'unfté 
i tfun Dîfcours iait félon les Régies.- 
Je ne fuis pas tôut-à*faît de fon avis ; 
je crois gu'on pfèut dîvifèr & gaiddr* 
\ Punîté ; & il mç femblè quef la -Dh^»' 
fioh cft néceflàîre pour cônduir-e 
TAucBteur & pour qu'il fâche ^ où on- 

E ; - ' • le 
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le veut mener- Quajit aux Subàivî- 
iiôns^ elles fentent trop Tëcole , & 
■eftes confondent plus l'Auditeur 
Qu'elles jie l'êclaîreat- Xc P. Ghieri 
«'«ëtend beaucoup ïbr ce ïujet ; & H 
âvoiiè qu^il voudront ç^o^ baanît.dç 
îa Ch4çe les-ftivifons ïenïïblès & 
marquées. Jl êrôît (JuMles ne felbin; 
îhtroauïtes, qii^â méfiire que "fEïo* 
^dence a commencé â d&enërer. . Il 
voudroit qu'en 4>lace de ÎKvifîoû, oi^ 
dçnnât aux Âiid^ç^^ 4ès le ^çoiiv- 
^»onceni,eEK ninè Anaïvie courte & 
wjécifc w Difeours ^u on veitt Icxir 
nire^ iSji; qu'on leur £t romatquer par 
âvaâce tcnst ï'Qrdre ^ tpute la dTuite^ 
tba( ^^am^iig^meau qu! 4oît régner 
4dxïs le piiCçoùrs. iCette méthode Jm 
Mrak excellente* jfe me Ùl\& tout le 
Monàê fera 4e ion opinion; <Sc fi ç^- 
te ^atyiè ne produiroit pas le mau- 
vUsâfèt) i^ueprbduifoient autrefois 
fe^ Jpjolpgues danslespiéces de Thést- 
tjçe. Ua Auditeur jteroit beaucoup 
moîas attentiif, sHl îavqît déjîl en a» 
àr^gé tout ce; qu^OMvaluidirie. al^ût 
€0. quelque ^^ pour 

fé concilier fott aê;enti9n. Ujti autre 
THf^}^ pour fùpléâr aux ,l>ivu^ons , 
4ÏUC r Auteur propofe ^ ce Teroît de 
£iSre de< D^pourf. j^us -cour/çS. Ce 
'^ moyen 



«noyentneparoït 'beaucoup mciljevt 
<me le précé4eiit; d'autant plusqû'pj 
» jJlaînt'-perp^tVielieinenr de la .Igijir 

8?«^« SCTri}i>iis. . • >■' 

'■ % .Nfiitt- ae-la nanveMitl 9Mif mm 
^««^,:m?fr':(uj«,du:Chapitre^ 
W^^ îii'fâ nbi^è^uté 4çs:fujets^ 
'Kn- lefqiiels pn a à parler., til .la n(>^- 
Vc^utiî de do^'hé , .iq mi .e^c.è.s 4f 
ftrerîtéV Mais une nouveav^lé é\ 
4cfiëm , c&^rà-dîre , la divOÎQn, 1 

te .faire des routes nouye^es ,.&,m 
pas'toujoursiîiîvre les chçftûnst^^ 
tu^'. -gu^ë c(j>èce de ftryîtuâe &^f 
h$t&mrf^'<x pas 4ett^v^Âfâî^'<% 
3c iieiayôîr marcher que Tuf ries fx^ 
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toorj!^oue que j'aîmc irtjçux u^ôrl- 
gmalfôit mémocre , ^uc les meilleure^ 
copîcs.du Md^de, 

Cette nouveauté que Ton recomr 
întmd'e.à i*Ox^eur Chrétien confiflç 
anffi d^* !a npUvj^uté dés çhq^^ 

fions', des tours,, des (èntîmcns^ ^ 
des eiçlîcatîdiis- On trouvera Texr 

.El jpli* 
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plication de tout cela dans l'Auteun 
& ceux qui aiment TEloquence ne fk 
repentiront pas d'avoir Iû,cet<}u'il àk 
fur toutes ces efpéces de noureaùtez. 
^, La..Varieté,n'çft,pas.mo(ns-lef- 
Tentîelie à FEldqùenceJiùe Jà ,Nbii;" 
Veauté; dnenparledârisle'Ch^pîorè 
"8. Il y a des Orateurs-, qui rie lavent 
dire les choies que delanseme'mar 
niére^ Qui les a entendus unefoislàit 
tpus les termes dont' ils fc, ïef vironf 
dans tous leurs^utrefPiTqoûrs, mê^ 
itle ftîle,. mêmes fours „ mêmes tran- 
iGtîons , tnêmes péhfeps > niômes figu- 
tes; s*ils ont quelque expréflîon ou 
Iriiiante ou favorite; ils ne ceflèntde 
la repeter ; &.la bonne méthode c'eft 
dé ;i^en avoir, point de telles. Oapar- 
1^ ici dés âgures. qui font (ëaates à 
I^Orajtéu^ CÎnrétiexii!f&- de celles dont 
Il doit s'abftenir. ' On Veut qu*il conr 
ïioîflè le cœur de Phonuhe, & qu'à 
caufe de la corruption du iîécle, U 
&çhe exaâement là fîgniâ cation dé 
tous les termes,, dç peur que marchant 
'tiT la bonne foî,4e iiôs Pires ^ îf n'emr 
pîoye datis fôn^Çifcours quêlcun de 
c:s termes emppîfonneï/qui font ri- 
re les uns & rpugîr les autres. H don- 
ne un moyen b*en sûr pour dire tou- 
jours des chofes* ijouvelleç , c'eft At 



" . . . . 

des Lettres. ^ûnv,t^Vc\r.ijî6. l'ôi 

^rç ce qu'il y a à dire dans chaque fu-** 
jet; par la raifon que far entent dit- m 
cequUly a àdir'e; pfefâue toujours ce 

Îve les autres ont dit. Iitondamneles 
ortraîts , comme étant d*im très- 
mauyai s goût, &beiïit Dieu de ce que 
la mode, compiqice à en pailèr, 

'9. Cela tr empêche pas qu^oh ha 
doive peindre les mœurs,' & îl eiii-^ 
ployé tputfôn Chapîtrep. à aprehdte' 
comment on dbit ks peindre. 10. On 
prouve dans le 10, qu'A n*yapoîntde 
bon Prédicateur .s'il nCcft bon Dia-' 
. lêûîcien & bon ThéalogieiT. A l'é^' 
ôttddc la-Dialeôique on rArtderaî-* 
îonner, il eft vi^i qu'il y a des Pré- * 
dicateuFS fihovîcesdanscèt Art,qu'ilj 
ft*o(erofcnt ràifonner dans le moindre 
commerce de la vie commcils raifon- 
nem en chaire. * On diroft qu'en pre- 
nant l%^^ôbe'pour prêcher, rîs fc dé- 
Kuîllôrit-du bon'fens <?c dé la raîfon/ 
m ce qui cbncerne la Théologie ;. 
il' ri'eJi pas néce^ire de prouver,.' 
qu'un Orateur -Chrétien doit la fe-' 
voir. De quoi peut-il entretenir fes 
Auditeurs^, s'ill^'gnbre.^ 

-n. Oû'raontre^ansieChapitreii. 

- '■' . ■'. ■ -E 3' - -'^ •' " que" 

<» Vajti fût ù% Arti^e le Ch'a^. XIX« 4«; 



îpi, NoHVfJh Je. U.Réptthlique^ 

Îue lesDîfcQUES del3;plii|Wtdes-Pr;éi 
îcî^teurs font eanuyans j P^.<^Ç 4Ji;%^ 
fént trop unis. Oh y. parlé aufli ^^ 
l'îftoniélie'^ on ,ea feit Voir lé c^rdtç^ 
tî5rc, & on prouve qu*îl y mut de 1*^4 
luté, de Tordre^ du fublinie^ & diti 

tôuchaut. :. '. > • . - l 

j2i,,OBpàde.dansre ÇH^tae ix» 
ce là Popularité jde l'^ElûqTLieace^ '4kg 
on fouttènt' qa'îL y a peii <ie^ Bré^ica»^ 
t^Uï qui la cÔHiiome* '(Ju4i|^it âr^ua> 
i|meux Préi^cateur de cet^ biAre, i^âet 
cVtoit un &uYe d'éloquence;, ma^ii 
HR fleuve^ quf/cj3ulôît toufoiirs. g^. 
deflu&la.tcte de&'A^ftéujrs., Ka» te. 



mîroit ; peu le coiîiprcnoient» Oit' 
fôutient que la multitude eil le Jvmi 
Souverain; de l'Orami?, 4^ i<p|[Çriil 
marque lâplusfure & laplQârîfsâUJ^ 
blcd^un bqn Orateur-^ c'eft de te^ps^ 
rhîtreà la maWtud». Il y ^arojl^Ai 
dfes* rqmarques. à feire fî*r ©et-te ma<i- 
mc) outre Ge)ies.qii^ fait l'Autetû:. 
Aûréfte, il expi^HJfl:te:tju'a eneemi 
paf laPocmtoioî qM^îl exiâe de J'Qi»» 
têui^ il la diftingi^ 4^ la baflèffe&de 
1^ fm^li^il^^iqui i^ lui ièïfiU, MS. 
l?ïèn ,' '(& îlfait Voir qu*il y a ujwÈo^: 

pu- 



/ 



des LtitTts. janv. âf Févr. 1 7a 6, ï6| 

^^Ki^é'TObTe ,, âevèe , grave ^ maî 
Kmeufe., ^fimple, polie. Ello^ (^ç^ 

^vL^^i^^ ia proportion (Je tout ce que 

^rtéchcateur dit à lâ imniére cbnir 

mane & oKfiuaire depenfèr àdefèn^' 

w» qui le trouve g^b^ralcmeirt dhi» 

Tes Tiommes ' ' **! 

^rs-. Lre aiaprtteij. éfTàdaraé ï 

rafrcyoïr conuhent oa peut alUèr 1« 

Poptiteû-e avec Te S'ûbJÉnie.. A cette. 

occafion l^A^teur patle du SiiMmc 

«hi 'Beau., &. montre ce que c'èft. î| 

tomnient Iprateur cjoit les iquerir^ 

^4* Le Cbaptoe ïûïvarrt enfeigne" 

qron dokp^édîerruneiiianiérepra^ 

tt^<.y frrottve\it parv^enir à la fin4fe; 

rEloquence; c*éft-à-dîre, qu'il fâur 

toujours s^adreflèr à fes Auditeurs y 

& leur faire une perpétuelle aplica- 

tfon de ce qu'on leur dit.. On ne doit: 

^X^ySxQ.H faut aimer Ùitu ^ 

cratàîre ITEnjer - mais , aim^b. Dteu.^ 

iitMg»tznùiferi&c,. , 

' If. Xres My (taies , les "Panégyri-* 

qnes^&les Oraîfons Funèbres font- 

te fîijet ,du Chapitre i f . oiU'on don-»; 

ne la différente il^jméWj^onton.doit 

traiter. cçs»ïïy.ets 'dïffferens.'^Ii'Auteur; 

»?marque judicîeufement que les 0-* 

ràffôas -funèbres- n'^partîennem pasi 

(fer Bpùf nature àTEloaùeuce dé lai 

£4;' *'"Cha^ 



104 NouvjUei d^ la^RépjfhlijMe • 

Chaire : on peut dir^ que .<:e,lbnt.de& 
Eiïfans qu'elle a adoptez. Lâflaterîe^ 
ou , du moins ^ la cbmplaifïnce peut 
les Grands , les a introduites dans le 
Sanâuaîre ; la coutume les a autori* 
fées ; & la Religion, enfin, les a con- 
fecrée^. Mr. Hechier EvêquedeNif- 
me;3 eu ^r\ àt œij^j. ^mi' ont ; mieux 
rtfiîffl dans i^e^'-Çiécesf d'Eloqueuce^ 
Notre Atiteur 'tùi donne icriesloiikn- 
ces qu*ii mérite.' - ' • 

ï6. Le Chapitre 16, a pour tître^ 
Fromnciati^n .'oioUntç contraire à la. 
fin d0 fElnç{uence. ' L* Auteur y parle 
de la Prononciation;^ duGèfte^ &\dc^. 
rAâîôia derOfatèur. Ilremarque^ 
que les. Prédicateurs, .cjujônt peu de:; 
bonnes chofes à dire , font ^ pour l'or- 
dinaire , ccuic qui s'agitent davanta- 
ge. • Plus ils font ftérues eu raîfons,^ 
plns.ili font abondant en geftçs.. Ils. 
s^ihiàyincnt par le grand reu de.' leur 
aâîon donner dit poids à ce. qui n*ea. 
a pas, &,du prix à ce qui vaujt très- 
peu, Ih crient, ils déclament; c'efl 
tout leur mérité. Cicerom fe plaint 
(Jué.les Orateurs de fon tems ne par- 
loient piSr, ïnais afeoyoient. ' Làtratit 
jkf» quideinOratoreî '»Qn IbquupturJ^ 
e'e'irêft pis' faire un petit éloge d'un.: 
Préidiéateur ', que de .'dire de lui, ce^^ 
^édkatiùt farle, \ • :- > . i' ♦- ^ 



• * Jettiîfiîfl je' mé^ trempe, maft 
il râxxt tïûéûx pôdher , «ïi- ne jki&nt 
pasalfe^ de geftes, <iue pécher en en 
làUknt ô"<^. On- peut' imputer 1è 
premier défàiit i une moéefliè , qui 
fied toûjôufs bi€»-à l'Orateur; le fe* 
cond ne peut avoir que d^ trës-mau*^ 
vaifts. ' dittïès^ ' On'^ éîroît à • Voir 
gdlicttlep cemins^ pFédi€a¥eitrs , <iue 
<:e font 'des hônwae^ qui fô hoyent ; 
& qui font tous leuçs efforts avec le 
mouvement de leurs bms pour fefàu- 
ver; ou des rameurs^, qui étendent 
&. retirent perflétâdlénneni léuprsdéux 
hcas à eux- il >y 'en a' -qui' né peffem* 
bient pas«mâ^ par leurs-eèffk» â iïn 
Enfeigne d'Infiimcrfe, qui fait Pei^er- 
cîce du drapeau. Je fuis «enté de 
croire que les geftes ne fervent qu*ï 
cq)céfemer-''î^ paffions de 1-Afne;, 
que .lors'- qtt'lf tie>*àgrt-4ïéfcicîtfi^ôft 
aocune j pâiTion^, 1i^ in^en- Mtf 'fôifé 
qa'aatant kju'it eft (uécdlàivev ' P^ 
perfîia€kt TAudiosuçy quece^'ià^éït 
pas uns ftatuë^ inais une perfônneVr^ 
vante qiii parie. C^eiH. une p^ai&nte 
ertcttc jqilede crpiret^. qu'il mt figu- 
ier ^patlbgef^e-cout ci xiueil-to^$i ;. 
&w qito ce fèroitimal^jMitlâir 4%ni$ 
fom^aak , £ i'oa.ii&£ûlbit'€»mSmé 

*? ffCaMf^M 4è TA) d^ cet Ifl^ 



'l 



tam Orateur oji^;if ii^nirm«ïÇî5 "^ 
j$c qui . a -paf& jpcnu: ^U^ :0 
4âns cçrtaiii P946 , ^X)lt'j^^ bien. 
gpÂs à €et éga^v II n^yjl «sût 
iiéeV^ieuxeii''Cto'EÇ ;^pie la tiM>< 
tîe & la: grai^téi. ^v : ■ , j , . 1 : i : . -.n^' 

ïl V a, i(ne pipde^ <iâ.v($i^ ;: >uiie Itatth 
Préàic^t^ioî ne dç^it,jsiai^ ic. loâsBi 

J^ JP^é4i(î^t«vyr;doît ^feippucies Au^ 
iit^T^ i DoudT Ipf PaDpk 4^ IHpu; poor 
fqn:cai?.5ajftéte:, &lpo.m la Vérité. On 
{' déi^'ôn^^iauflî çéX^ Mii^dmc^^fsNm' 

fum^Vx ail j^fpei&JlÔLJI£(^inlifetHri^ 

9^g%efi({çin3ttc:iinjtoé{zrii^ 0#r ii^ | 
d^'HOtre Auteur^ 'fMt ^/mv amams 



dis 2)imry:Jkhr}éf^:i^^ 

^ PEhqucnce Chrétienne \ Hê'man^ 

Wftfmr ;- ftAfe trohméprifl^ àfofi four- 
tefwÂTffez B feft ^ ttai 'qii'if ne fôut 
fos • qft'tm tSèrmorr Teiïté iTiuîie. ^ IJ 
•fetit-^tie-tôtit y f?3îé «fëV coulant,. 

fravaîï -&.quelk j^àration^ne-faut^- 
fiMs?- ' ■'' 
- lie P. <?//^^^ dontiè-'^frf de trbi 
tons coiifdlsftr les bifeiiffearice^.: ti 

* PEcritère-, lïc':aohrentiiimaisnK)iir 
te* eti'€haîre„-pd^é <ftt%s ïié^fônt 
pas ^aflfee importa piMr dèvair ocr- 
^tiper PAitditenr. ' Il ne-.^ut ' pas/i- 




Sfent ^àuç- dchil aè ïâvoîf bien «hôifi^ 
ffift. met. '• PldS^âfs • ;pré(ficâtôur^ 



peuy.catle glus briller, ils les Çj 
.cWiem da^s les befoim dé le^r$^ 
dîteùrs». ' ' . ^ \ 

Il y a fane bienfcàn^ de preuves 
remarque aotre Autour , qui. coaiîfl 
à n^en tirer autiine.. gui neioît.pri 
du fçrids rrlêiijie dji fajet , <& à n*ej 
mettre ; janjais.' en ; œuvre , qui n 
foient a Ja' portée des. Auditeurs. Il 
y a vfté, bieiiféancé de tems , de Heu 
de perfônncs. li y ^ une bien£eanc< 
d'Aôion*;. .L'Orai;e\;r ChBéticn doiti 
"Être* Aôeûfj ;. .mais ^l ào];^ i'-étrç ,àluiis 
m.uifçrc btcji|différepte'^4fi Declamar 
téïtr' & tfià " CQii;édi^p./ L^ Al^on > 
(g[âi .'èdnVichç , g!, ciqvix -/cî , . leur &6^ 
foîr màlr ;iuc" Théâtre fera toû- 
jôllrs. unèmauvaife école pour 'for- 
mel^ rAâ;ion 4u Prçdîcateij^Tr & c*eft 
n'avoir ^às ks 'préc(uer^s Abtjon^/dfe 
la! ' Chaîne Chrépcnn^ ^ ' qi^é dè^rou- 
Joft. régler Î^aâ4pa d!uii* Mim&e , de 
l*Evangi^è^^. lùi;celle d^un Aœiir de 
î'ppef a' 6n d(Êf la Comédfe. J.'aiCc»i7 
îrènt ouïdîrçy avec chagcin, de cer- 
taine Prédicateurs >;f/</?. um C^tmV '^ 



plufléiirs ' àatUts ' jljcirles de' btéolëàn- 






Il fè plaint de ce qu'^a PrécHcateur 
eft înconfblable, sMl vient à tombée 
dans un défaut dé mémoire, & qu'il 
ne Teft pa$ , lofS qtf H lui- arrive de 
tomber dans un défaut de bon (êns; 
quoi qùe.ce dernier défaut ibit beau- 
coup plus honteux & plus reprocha- 
Ue que lepeémier. • IV ddmande d'bit 
vient cela. Strok -Uy àixAl , fmê Ut 
défauts dt mémoire foitUHt aux yeux- 
de tomi k Marnée ; i^ que ks défatag 
de ifou.fwms né frut pas Ji firapûUs ^ uifi 
ftufihki ç ou^fertit^ee faree ^ue ' le Pu* 
IHu ajtavcùutumé u$^ Jtéfauts du hon 
feus.^,i^.fu^itu0Jteft pas^^amx défauts 
de U^mémùxe: Car pi»r,mt^ a fur U 
mémoire eft ipfidetle^ comiie^ eu voit- 
eu qtte le, beu fem abambuue ? ^ V<[)i— 
là une réfleKÎon.tt^ peunuHgne; maïs. 
eft-eUefontféc ?. Ç'eft^iPubiicà èé- 
pomdrftà lœtitc queftion. r ? '•• 

23* ÏJc4îà"mc».Cîuipdtre çft foit cotm.^ 
On y fùk .wîr que tout ce qu'on 
«[ige 4e l'Orateur .Chrétien cft fondé 
tti^iquem^nt ibr la &n de fon Minîi^ 
tére. Jfc jiois. » avertii , autant-que de 
fiaîr,^iliE; k^jmaig'eatdfi ceLivt&font 
plçfti^^de p9^efi) d'anciô» Auteurs^, 
qtilcoAfismenrïespréisepceS'âuP. Gis* 
'\ ,\;.:. . 'V .mk\T-'^' .»''^ . > ierf^ 



ten ^ . ft içui fbàt 1a'î4(^3«tt beaux» & 
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A R.T I CLE VL. 

, G «KN KO B I u M f ÀcaHiffeits Ep^€fh 
'. mtfHfirmm< Piypmwm f^Meckimi^ 

tuntt 'g^mi' EjffqfiÊiomi hifen^iitm 

DUM SEHGÙ2tR!DWaBlâfr.3d{K*4 

r Brofe^eWK'Oriimiriùmry SUU/nhe^ 
,\Tknce^ eeft'à^S^^ Rnit àbrM 



Jet ÎM^ànic^ksè^ Ô? P^.'ï7t6: i^^ ^ 

: BmrmtàrKf^Tèimdmitny,fif dit- 

- MkÊmns^ dit knrs u[a^r., ^ A 

:^.Bmaàftieâ»é, Çj? Rééleàr de-fUr 
-r.mwtvJf/pUÊr-lM akktr4ê>ne Ûfy '*• 

r:M 'fétamtk ■fur hmimf, impti^ 
: '«Mfcfp*W*>/r«^î»wytf«,. 'Xe tout- 

- <afuftge dit fti L^msfmiculî/. 

'-**»'■ À Rottet^ain, cheï Bernard^ 
.-•Ktt^i7if. Mig.pagg 328. 

- j* V . » . L y 1, .... : f ' 

«K tarante a«s j «*e0 fort attaché mx 
fi^ériénççs , , & «a donne toutef .Ie$ . 
ànn<îes des.l^ÇonsjjiaiiicuUçres daitç. 

Wid luelquefesufii-diuis i» i>%fiqHC- 

... i ,1 ■. fflttUw- 
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fil :Nofimli^i^^;JlQiuiiit^ .. 

QatçrcU^ tar 4aâs. lès , EttfmàuiUler 

Ltqmifittpmfs^, U rmraSk pré&metnenr 
.ce qui était dî^cEfc dans .c^ dtux 
Ouvrages, &k tput ce i|a'a,cnfdgQe 
dans fes Leçons partftailicres d'Expé- 
çences., principakmextt ain que fes 
J>ifciple^ Ibient difpenfe& d'écrire ce 
au'il dit, /cq qa'Us nc-p^v^tirire 
J&ns commettre biçh -des /fàrites. 
Tout fon Ouvragp ^ ààwiSi ca, 27. 
Chapitres, 

Les tEois premier^ font emplom 

a Jious décrire laMs^chioç PjQpuHïiti- 

h^^y ? .Wus aprçpdrô .coinment .on. 

& aiTure Qu'elle. çft en boa était, pour 

faire J€^.Expérl^i^es^,<S^çQiiyjî^«^ 

s en doit; fervir.' Quand oa.fe fut 

axTuré par diverfcs expériences q«e, 

non feukment. l'Air étoit pdàtit 

mais àuïTr Eiaftîqiie, Mr. OUon Gmc- 

«*^, Bourguçmaître de M^dçhpotir 

mvènta en 1 5^-.?. lAie MadSSlofc 

vuider L»Air dç dxyerSiRdcrpienOT^ 

fin de voir quels effets rabferice de 

1 Air poùvoit pfoAiire. . Le célèbre 

Mt^Boyle perfeaaonna beaucoup cet- 

te>Mâfchîne , tt qui fiît dtfon '' Vapcl^ 

fe de fon honî.. Mt. èengtterû y i 

encore ajemtédtver^^'degrcîi -cfc perl 

ftâion; & il eft bon d'avertir le Pu- 

Wic que Mr. Mmfcbcnbfe^ Iwteant 

ai 



à Leide en fait ie très-exaâcS'de dh 
«rerfes ffondcvLtî y quil Y<?n4 avec les 
figures & ia méthode de s'en lèrvir*. 
J'en àî une de £i façon dont je ma 
fers depuis plus de quinze ans^ & quif 
efl encore affez bonne» 

Mais les nouvelles qu^il fait font; 
encore plus parfaites. Il jae,jË»u«poiur-> 
tant pas cipérer , qu'on en trouve ja- 
mais de parfaitement exaâes* Cette^ 
cxaélitudê parfaite furpaJÛfe le favoîr 
des Philofophes & l'adreflc des plus, 
habiles Ouvriers; d'ailleurs elles s'u- 
fènt avec le toms* rLe GOfps de la. 
Pompe , quî devroil éfi;e, un Çylia-' 
dre creux parfait, devient inégal .par 
Iblong u0ge, & plus large ,eade cer- 
tains endroits qu'en d'autres : le Ro- 
binet, qui eft, pour ainfi dire, l'A- 
me de la Machine , s'ufe auflî avec, 
le tems , & , quoî qu'on l'enduifc 
4e foif mêlé avec de la, cire, il i?.e 
joint pas toujours parfaitement. Ces, 
avis étoîent nécèïp^ afin, que fi., 
ceux qui ont des Macbifies Pneuiftâ- 
tîques ne trouvent' pas toujours les 
Expérîeruces cojiformes à, celles que 
Mr. Senguèi^d Vapotte , '.on ne' lijî en 
irnpute'pas laifaute. Dans Jadefcrîp'.' 
ttonde la Pompe, il ne décrit point 
k Robinet , peut-être , parce .qu'il cft' 
' -^ dîfli- 



dîÉSéife ïPbii conceveir la ftmflfirrê , § 
ihoihs qà^on Hçîe voye. fi ncm^ 
rfririAe (ff^étft» eîcpériencés, <iufj>r<M^- 
V«ht qiieîé» Réeîpiens he Iç vtridenf- 
pas (TAîr par rattraSian, mart par ô 
vertu élafliqiie,'ôuf fart que Ksfîàrtïe» 
rfrife eft liberté -k : vtàtc&ïit fc fa 
cfiaiffittt I«s mtes fcs^iautres; . 
"Le Gfia^îhre qnatrî&ne-& les.fî5r ; 
ftfvteks font eiïîpîoyeï prmctjjaïcmenr ! 
aii RTqpferiéh'cès ,. qui prooveht ÏW 
V^ertu flaffiqiredç TAir. .E'nvoîdtt-- 
ne-, <}tie nons chôHîflfon»;^ ''^' * 
^Tîn^ft-paj hécèflàirede FI 
IWir.ricotnprencfre, îcqu'èlh' 

nxm axdfi- k forcé de cette Elafficîctf. . 
On prend une Veffie de Jporc fraîche 
ôtt mouillée; on n'y ïaîïTe qu'une 
très-petite quantité d*Aîr ; on , I.a Yie 
bîenparïe.bout, àfîn qtie rAîir'n^eO; 
pttfiûÊ' p^ fortir;, on la met.au.fonà 
dl'une'boëte de bois ou de quelque' 
scûtre rhatiéte;'on met deffii.s fon cou- 
vercle^, im. poids de. quarante ou de. 
diaqitante . Livres ; oiï place cette. 
Boëte .fur là platîhe de' la Machîne; 
Pneiimati^iei'ôn Ja cpuvte. d!ïm: 
IÇécîpiérît y dom . bn, pompe rArr , 
alors l'Air de TaYeAie le dilatant par.| 
Ô. rctiù dlafttciue élève' tout ce* 

poids,, 




boids^j à une hmitsui: fort xionû&ttuf 

.. On proinrjî auffipar dîvcrfes .ieafé-. 
riaices:4ue IdL Piwesv ^tesi Piatoimes y 
l€S.Kâyes.^ tes Choux ^ ks Racines 
cxmdennàst mse graïads i^ndté 
dcAfr dans l£iaa.poce£; xe qor .](sia 
que toutes, xcs: fisstes de tivâti &nt 
fenireiiteiifisç fe^eltea ne. le lent 
pas tant "duites jqiàue jml&,\ptrce: qnsl 
UcbolenbrxctxaâSrAit'dè'ileiits pan 



' « 



par dii^t&s écpâknoBs y J Vka<^ 
tearen flotte dfoQtm qtii fromtemi 
i^^^Mé '€¥itt^£L^cit(! m^eme , vqnândf 

rAîr eft comprimé vcn ^upit ^îtist*^ 
ïÊ6fè q'tte cc'fciti II diftîftgu» avtc 
raifon là Ràrtffaas<î)n de FEÎaftfeîfé.: 
Géllè-^i âjpdrtfent à chaque pert^ en- 
partfeulfei: y'-rautre fte it^iiTtent qa'à' 
I^ifîedr&i^ies^w^^ émtéesîes- 
iai€s-dtes àuttés'. 11 eoncôft^ attfe^' 
te ,. ^y ffii qu^iMt co^' loft. éîaiffiqrie* 
il âèît awit èes ^uat?re cdnâftfon* ^ 
i./trire cîerfaîiife eohfigttraticrr rfe'fti 
pihifes , i. c^pç rôîdetBT ou femiç *}-- 
héffôn déïîpàtiSfci fes' une$. au? auttirtf, . 
3. que le^orps -'éMffcfàt C^Ht en urié 
ef^SSêe-aë •çômtifût&l éotrrtnç quaftd 
iftçra;ïicftf*«c}ci*'«(ïwjitfcï« ;"4. ufit*^ 
t--^^i caufe 



esQÏë 'externe qui imprime dû moo-f 
vement à ce corps , & qui reduife ^câî \ 
aâ3e& yèitu ëlaftiqùe. On ezpliqtie 
^oQt cela exa&emeBt^ & oïl la con-i- 
firme par ^es cxpérieaces. L#*Au- 
teur s'éioigne peu du fetttunent de 
Defcârtes fur ia xaufe qui fait que * les- 
corfis âailiqnés étant csoirbez Ce ce*- 
dreuènt.'. Il monlveâi^ que la cha-^r 
leur efl néceiâire) afin que la matie-^' 
Tc fiibtâk.pénétraik les porxsdsacacpt'ï 
élaftlque mis dans un état de con^ri. 
tràînté, ait la fdrceife le'rétablirdans 
fim état naturèL U confirme, ce {ènr4 
timent psf Pexpérien^ du. Thermo-jj 
metrff>, .pap' rexoi^lcdel'Eidipylc^* 
&jMr pivifievics autres. .. 

DsLm le.Qjapitre Xf. Mr. Sefr^- 
^«^r^ travaille à 'déterminer la quan- 
tité de Raréfaâion & as Condjenfa-j 
tîon dont VfAi? ^ft c^able. }} €<;)pn / 
dut de . diyçrftjç : lex^riences v fl*içï la.,' 
plus grande R?^;éfaplio^J -de l'Air, eftf 
a fa plufgipindè ÇoD^ni^ion^ cçm-j 
me laoo. cA à i. .peft-a-dire, que 
(î on avoit de- l'Air a^ifli raréèd qu'il . 
k peut être oii poufrçit Je .r<eduire à 
un éfpace (}.oûx^j çi^ps? fois, .pïq? çéfà \ 
que cduî-qtk'il oqçupe. ^ /'±/.'j ^ j: 

: Il paffé dans. lé^>ix. ^ïix Éxpéj-ieuh-. 
ces , qui prouvent, la, jRéfânteiir de., 

\ / ^ ' ' ' ' * ' l'Air, 



r Air ^ la quaatké ^«5 cette Befaatcur, 
tant aWbluë^ que comparée à la Pe*- 
iknteur de TEau v:<r«à Ton peut la 
comparer à ia Pe&meur de tous, le^ 
«»itre$ Corps ; & y tfnfin i qu^Uie ôft 
ia force de iâ preffion dfiSi leWtomics 
ou plutôt des Clones , d Aûc! qui^fléaff 
&ût fur lc5 Corps &iW leur pe* 
faotenr & par leur élai^icité jointes 

-.' Vpid une: de! ces^îiExpérknces, 
-RémpHi&t d!Aii*:UÛç Vèffie.en, t 
IbuSaût-d^]^'; menez t k dans le 
teflîn d*ttûei)aluncê bfcn juile & bien 
fine ^ mettet^ dans l'autre baiSn. un 
fcîds. qui : faflè équilibre arec cette 
Vçffiew /P&cmt . enfuite cette Veffie 
poîir .eu faîtfi fortir l'Air, vous ver-^ 
w-qUe.ré^libr^ .c^rac&lque le 
ika^' oil éi^ . le .poids idefcendra \ 
pendUit q^e celui .oùeft Ja Vefiic 
ihonterâv * Pu reft»? fi la Veffie eîl 
plus, pcfante^ é tant: ei|flée, il ne iaut 
rattribucr ^'à ce jqw l'Ait,. ^ui la 
rempliiToî^étoitua Air .condiêsifé ; 
ace. $utrei9ftent ii i». Vieille QtQit pleine 
d'-unjîAk.^ufli.rar^^ que celui. qui .eft 
hors de la "Veffie, le baffin où eft la 
Veffie n^dfOTÎûueroit point de poids, 
. ' ' ' . ... iquand 



Susêi on 11 vtiMàoit de ^det 
a vzièm en eft^ ^q^ae cet Air 
la VJsffieiefll ^tudéç eftxitasle ~ 
êc péfe ' dàTas iiout autànt^ipi 
èà hbw dQ la VqlHe , ^gie J^ilî fi 
toirienfermé ,i la d«&fitié Jem — " 
tcAjottr$Iainiiline;' Vdd'an 
f^Q , qui ^li^ue la ckoTe: 
plMe^Lune^phiole d^aRi.;:ini 
dans le bai&n d'une balance .flc dut 

fSïteavet cetteiphlôfel^ Viudqzr.i 
£iite lîtati de >la phiole datts ie i 
£n, ft mme& y aûffi la f^^e, jf. 
«ifible q&e rEquiHbrè &rii «oûjoi 
le même, & qae ï'eau & l^J^f 
fjiaaptâs'de iWtte dj^iletbaffiH] 
feront tocit^ûtant<,qû^ k3rsqiie!?€ 
étok daûs la pKole. ' Jlkifi oi'j^xp^ 
Tietîce qbe kbu^ ^eabiid de lâpdii 
ter prouvé bieii :qu^ Ti\[}r '^eft f«t 
iknt, fnais ne ndus ^end'pos de 
combien il efi: poTam. Noitf fvonf 
£iit cette RèoniUi^ué jparoe qoe ûouî 
avoiss 1^ des ^^^m qm^s^y trompoîettt t 

mais MrJ SntgmerJ ^^ l^op baM^ 
le/ppuir commett^'e une paiteille ^ 
revûu • . ' [ I 

iL'jE3g>énen<:e qui Sik^narquelMû 
«jue tce iàvant Philofophe n'a égard 
ici qa'à^i!â]rîi3aildffli££.:.bQa:}irehd 

un ^ 



Iji Glo^de, cuivre, ^ y çpndeBiiç 
Niant cTAîr que Ton peut jîVec.i| 
jjàcAûîçEneuinatiique; ori'Je ferme 
pc un Eoblneç, A foaflçouye. qu'il 
t nlns pëfant iju^avAUt ^qu^fj îytf 

riefcesop^Ml^e Autew a.&itçs;, 

a trouvé i^iujine lqaiIe'cPeaii;.pajç 

çacaiplc', iuaj)iéx:ubîq^d'éi^':j-ëy)ît 

\fk<l cens quaraiite ïW plus véfàntL 

ÇL'ua p]é çul?f aue i'Aîr. ' . * Jf &uf 

•^dce -gWîdj ^Uf •quantfoiw)éfer^u 
n.aj p^ i^ 'ffpBs : atfqPfu ' jxmi^ 

, , , qum . ^lle. occupe 4â placer 
id Oû a ^e.fdîs la raîfonâe là 
^ ^ iteyr^e ^Jl3ar .ià .çç][lç. aeTeàu^* 
5»J^^.vta9leniet^t^ la^raifon 

Qft If i^laïuqur a celle ^dç .çoûç autce 
cttmpefaht.' , . /^ ^' •; 

Oi^s re J3. Chapitre-^ -HAutcur, 
jarfe^e 1^ âiiîdîié Ade ri:ir & de la 
rÊSUaçc -pafîîvç. ' La première. d(i 
c^ woprititeï lui eu cominune avec 
t&as les ai^e« . Cçrps fluides,; .î^ Xe- 
^iii^c /^ii^faîement avpc tous. les 
Çj(ffps ,/qiju, '1 c^uie de leur impëne- 
tDoUlit^ , Ééiifteiit toûj purs â Jeur .dé- 
^C:effiei«V fe qiii produit divers* 

; * inou-r 

*^ AiM^.(Aî Vtàm^ 4c.«)3s j^^wiv. , 
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mouvcmens drcùtaîres daiis la n«| 
iîlre. On trouve ici divcrfts cxpéi 
ri.enccs cùrkufcs des effets de VAk 
fur U Flanune & fur le Phofphorci 
Au Uéu que la Flamme commune li 
bélbiti d' Aiif pour vivre, le Phofphor« 
d'Efprir d'urine , luit dans leYuîdffl 
4e même que dans le plein, ! 

^ Dans les deux Chapitres fuivans 1V&. 
Senguerd aporte phineurs effets de la 
♦ert^ ilaftîque de l'Air, & de cette 
vertu &'dcfa Péiànteur jointes en« 
fcmble, "On trouve dans le^ ly. de; 
verfes Obfervatîon$ fiir la hauteur t 
laquelle demeurent les liquides;, tant 
perpendiculaires , qu'inclinez. On 
fait que, fî l'on prend un Siphon m 
tuyau récourbé* dont Tune des bcan- 
chos foit fort làî^e & l'autre fort é- 
troite, Teau fe tient à une plus gran- 
de élévation dans l'étroite, que dans 
la large. Mr. Robauk a prétendu 
que cela venoit de l'Air , qui (émou- 
vant plus facilement dans ia bran- 
che large que dans l^étroite , fàifoit 
defcendre l'eau dans la première & h 
feifoit monter dans l'autre, Mr. 
Sâtfguerd & d'autres ont fait des erpé- 
nences , qui renverfent entièrement 
cette hypothéfe ; puis que dans le 
vuide comme <lans le plein, on voit 

une 
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fune pareille inégalité de la haateurde 
l'eau daus la branche étroite 4}uedans 
la large, fans le moindre change- 
ment. 

Mr, Sengnerà aime donc mieux at- 
tribuer cette inégalité à la furface 
concave des tuyaux , à laquelle s'at-* 
tachent facilement des parties d'eau 
& d'air : or un petit tuyau ayant plus 
de furface à proportion qu'un ^rand , 
doit auiïï à proportion fbutenir da- 
vantage les parties de l'eau, C'eft 
par cette même raifon, que, quan^ 
le vif argent du Baromètre defcend, 
fiifiir&ce. fuperieure ed concave, & 
que, quand il monte , elle eft con- 
vexe. Les parties ^u vif argent glif- 
fent mieux les unes contre les autrei^ 
que contre le verre, 

* Je fuis fort de cette opinion. Il 
T a pourtant encore une difficulté. 
Cette railbn peut bien expliquer pour- 
quoi l'eau demeure fuipenduë a une 
plus grande hauteur dans la branche 
étroite que dans la large , quand elle 
^t une fois montée : mais cette iné- 
galité de furface femble ne devoir 
Jfen contribuer à faire monter l'eau. 
Il eft vrai pourtant que fi on verfe 

F l'eau 
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Teau par la branche large elle motû 
dans fétroite. Si on ne veut poiai 
admettre d'attraâîon , ne pourroii 
on point ajouter, pour expliquer ce 
effet, à l'inégalité de la fiirfàce con 
cave de verre , le mouvement de 
parties du liquide? Je feoîs trôj 
long, fi je vouloîs expliquer plifl 
clairement ma penfêe, 
« ' Dans le Chapitre 17. notre Auteul 
raporte les effets qui procèdent de il 
féfîftance paflîve de TAîr. On trou- 
Ve dans le fuîvant des expériences^ 
qui repréfentent ipéchaniquemèil^ 
rinlpîratîon & la refpîratîon des anî- 
i;naux , & qui fervent à rexplîquer. 
* On fait affez que fi on a deux Hé- 
itdlphéres creux égaux , de cuivre 
ou de quelque autre métal, dont les 
bbrds font bien polis ; & qu'on en ti- 
re l'air, ils. peuvent foutenîr un très- 
grand poids fans £è fcparer. Il y a 
eu des Savans qui ont attribué cet ef- 
fet à la prefBon du fluide & furtout 
de l'Air , qui environne de toutes 
parts ces Hémifphércs. Quoique no- 
tre Auteur ne nié pas que l'air ne 
preffe & neprcffe fortement, il croit 
pourtant que cette preffion n*eft pas 
la véritable caufe de ce Phénomène. 
Voici quelques-unes de &s raifeiïs. 

I. 
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î. Si la prcflion de l'Aîr éfoit la eau* 
fe de radhcfidii,, là où .il n'y* aûrote 
■pomt d'aif, il n'y aucoit point defo» 
iide; ce qm cfl: faux, puifque les patr 
ties du. premier & du fécond Elément 
^nt châcunes à part leur fblidité. 
•A. La preffion de l'Air nMgale pas^ 
à beaucoup .près f Hadhéfion des par* 
Ifes des folidés,, 3. Si deux Hémil- 
pbéecs otît le bord de 7* ]igiïc$ de làr^ 
•geur , & qu'après qu'on en a pompé 
J'Air, on l'y intçodùife de nouveau 
lafenfiblement , ils pourront enèorè 
ibutenir quelquefois Ï26;Lfivre^,'fân$ 
jfe fépacér. Qua fi ofi >aint à la preP- 
iîon déè l'Air cidk d*UQe matière plus 
Jenfibie, il fandraîfàîre un progrès à 
J'infini-, & dire qu^Lyia toujours des 
parties plus fîibtiles qui preflent les 
-parties folides plas^oflîeres , & que 
,ces parties iîibtilcs font prefFées en* 
core par d'aiitres plus:fubtîlcs & aînfl 
à rînfinL Notre iàvant Autciir droit 
donc:, que l'adhiéfiôn rie pi-océde^què 
-du contàâ immédiat de<v parties & dé 
la manière exaâ:e dont eîîès s'ajuftent 
les unes aux autres , ce qui empéthè 
que les corpufcules , qui doivent oc- 
cuper isur -place, lors qu''çlles fe ré- 
parent, n'y entrent. Cela fe confir- 
Bïc de çft ijMfi fi OB:;ireut!-fépar«r ^di- 

^ i reûe- 
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reâement & perpendiculairement 
deux Hemjiphérës , dont le bord a i 
fept lignes de largeur , il iàut env i 
ployer une très-grande force; au lîeu ' 
qu'on les fcpare avec aflèz de facî- i 
lité , fi on le fait de travers ou o- \ 
bliquement II en eft de même de 
deux Cylindres de marbre dont la 
furface efl bien polie, & qui ont été 
unis avec du fuif ; & ce qu*il y a de 
bien remarquable c'eft que les Cy- 
lindres de marbre , qui ne font pas 
creux , quoi que le diamètre en foît 
plus petit ) fe féparent beaucoup plus 
difficilement , que les Hémiiphéres, 
ce qu'on ne peut attribuer, qu'à ce 
qu'ils ie touchent par plus de par- 
ties. * Il arrive mane quelquefois^ 
que plutôt que de fe féparer, ils fe 
rompent. On verra dans notre Au- 
teur plufieurs autres Expériences , 
qui confirment fon fèntiment. 

Le Chapitre 20. p^le du mouve- 
ment des fluides dans les Siphons, ou 
tuyaux recourbez & à deux branches. 
L'explication qu'il donne du Phéno- 
mène de ces Siphons, par lefquels on 
vuide toute l'eau d'un Vaifleau, quand 
ayant rempli le Siphon on enfonce ht 

hnuh 

* Addit. de VAxtu de cei Mon?» 
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branche la plus courte dans Teau du 
Vaiflèau^ ocon laiffe la plus longue 
dehors , cette explication, dis-je,ireft 
pas fort diâferente de celle de Mr. 
Kobault. 

Les Baromètres & les Thermo- 
mètres font le fhjet des Ch^itres 21» 
A 22. Notre Auteur enfeîgne com- 
ment on conftruit ces Inlrrumens; 
& explique Isurs ulàges, leurs indi- 
cations , leurs Phénomènes , leurs 
caufes. Tout le Monde fe fert au- 
jourd'hui de Baromètres ; mais on ne 
n^rde guéres , qu'à ce que le vif ar- 
gent eft plus haut ou plus bas. No- 
tre Auteur avertit qu'il faut auffi pren- 
dre garde à la convexité ou à la con^ 
cavité de la furfacc fupérieure du Vif 
argent ; la convexité eft une marque 
que le Vif argent eft prêt à'montery 
& fa concavité y qu'il eft prêt à def- 
cendre ; par là on peut juger de là 
tempémture de l'Air. 
' Les cinq derniers Chapitres trair 
tent de la Péfanteur des Corps folî- 
des plongez dans les Ifquides ; la mé- 
^de d'examiner le raport de Péfan- 
tçtir entre les lolides & principale- 
ment les métaux , de connoître. s'ils 
font purs ou altérez , & leur Péfan- 
teur refpedive avec l'eau ;.les moyens. 
V F j da 
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de recQimoître celle des Liquides 
tant abfoiuë que relative; &, enfin ^ 
dçs expériences qui montrent la ma-^ 
niére dont lesi âmdes' prefiènt , ou M 
folides ou les autres fluides. On- Ciife 
qu'ils preflené non feulement de haut 
en bas , mais au&i de bas en haut &*^ 
horizontalement: On en trouve- 
ici les preuves. Voila un précis foiT 
court d'un Livre dont j'aurbis pu' 
faire un très -long Extrait , fi /avofe> 
voulu entrer dans ledétaildu .grand' 
nombre d^expériences qu'il contient^ ^ 
& des raiTonnemens de l'Auteur fur 
ces expériences. Mais je n'aurois ja- 
mais fait j & nous Rêvons varier nos 
Nouvelles , afin que plus de Leôeurs-- 
y puiffent trouver de quoi fe.iàtîsfiii- 
re. Je ne dîrat rien de la Dfflertation 
iTur laTarantuîe, qui eft à la fin, par- 
ce que c'en eft ici une tiroifiéme £- 
dition. 
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ARTICLE VIL 
Traite' ^^ /il Gloire, psr M. 

15 E S A C Y de t* Académie Franfoife, 
Avec ufte Differtat/oH Je M. du 
- R o K ï>E L /«ip /* même fujet. A la 
Haye'iChieï Henri duSauxet^ i7if. * 



' in 12. pagg: 25'!. fans la Préface^ 
les Tables. 

CE Livré n*efl: pas tout -à -fait 
nouveau ; .maïs puis que nous." 
avons donné autrefois dans ces Nou* 
i«lles un Eltrait du Trait/ de l*Âmir 
tïé du même Auteur , qui fit naître à 
plufieurs perfbnnes la curiofité de lire 
le Livre même , . nous avons crû que 
1160$ aiç devions pas oublier celui-ci ,: 
qui cft fait <tons le même goût ; <Sq 
dontlefttjet ps^oit.plîis îmérellànt. 
Puis qu'il y a bien d^s perfonnes qui 
ne fe. piquent pas d'avoir de l'A- 
mitié , & qu'il y en a bien peu , qui 
R*ayent quelque paffion pour 1^ 
Gloire. 

- Je.ne dirai rien de la Préface, fi ce:^ 
û'^xiue 1? Auteur, qui déclare qu'il 
(crit enPhilofophe^ fait pourtant re-, 
marquer, que, loin que l'Ecriture, 
condamne la Gloire , de la manière 
qu'il ^entend , elle la propofe , aa 
«ontTïdre, comme un objet, très-efti-^ 
ni^le & très-dighe de nos Vœux. 
Pour ôter toute équivoque, il définit 
«ette Gloire, qui fait leî fujet de fon, 
Traité , rhonntur qui fe forme de la 
enflante admirathn , que tuus Us iom- 
^fs y même les plfts vicieux , Umoi-^ 

F 4 gne»^ 
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gient pour les l^ertus éminentes , ^«f 
fiur les talens extraurdknaires fj? mtilei 
À la Société y y Pbommage fincére £«f 
flein d^affeâ'ion^ qu'ails font forcez dé 
kur rcnare. Tout le Traité eft divifiS 
en trois Livres. 

I. Dans le premier Mr.de &dcy 
prétend montrer par l'origiiie & par 
la nature de la Gloire , quMle eft le 
plus eflimable de tous les biens. La 
Gloire ne naît ni de rorguetl , ni de 
Tambîtion, nîdufafte, ni de lapuiP 
lance, ni de Tintrîgue ; elle naît de 
la feule Vertu. Le concours de tou« 
les témoignages particuliers , que 
chacun rend en fecrct aux vertus, dît-' 
tinguées & aux talens reconnus^ for- 
me le témoignage public , jSt ^ ce - 
ilifrage naît cette gloire pure & lé- 
gitime , dont brillent la plupart des 
grands hommes , pendant leur vie, 
& qui confacre en quelque forte leur 
mémoire après leur mort. Douter 
donc de Texcellence de la Gloire, 
c^eft douter de l*exccllence de la 
Vertu même à qui elle doit fa naiC- 
Cince. L'Auteur veut qu'un grand 
Honune , qui fait que Ui Gloire eft 
inféparable de la Vertu connue , l'a- 
quiere fans la rechercher &.la poifédc 
éns la méprifcr. Maïs pour moi >e 
^ ne 



ne comprens pas , pourquoi fi 1^ 
Gloire efl le plus eftimable de tous . 
les biens , il n'eft pas permis de la re« 
chercher , à proportioa de foa prix ; 
& pourquoi un honune vertueux ne 
rettimeroit pas ce qu'elle vaut, & £è 
contenteroit de ne la pas mépr ifer . La. 
Gloire feroit^ à mon fèns , un bien 
d'uncaraâére fort particulier; fi elle 
changeoit de nature , dès qu'on la. 
recherche > & fi elle n'étoit plus efti- 
mable, dès qu'on a de l'cftime pour 
elle. lîfeinble, félon notre Auteur ^ 
qu'on ne doive aimer la Vertu, que 
pour la Vertu m£me y. uns faire la . 
moindre attention aux heureux fruîts^ 
qu'elle produite Le Héros (^ tt Sage^ 
dit-il, »e courent qu*a0ris ia feule Ver^* 
tu ,. isf f<^i tnqmétuae fur les évéue^ 
mens de leur comrfe ,. s^tls favent que 
la Gloire fe met de la compagnie , ih 
Joufrent fuselle les fuive ; £îr A /<» caba^ 
/(p, P ignorance'^ ou t^envie ta détour^' 
nent^ ose la forcent de les ahandonner ^ 
on ne les voit point fournir leur carrière 
avec moins de courage (^ dWdeur^ Je 
conviens bien que la malice des hom- 
mes ne doit point détourner le Sage 
de la Vertu ; mais c'eft. èd?e bien peu 
touché de la Gloire , qu'ot> prétend 
&re le pl^ eftimable de tous les^ 

F s bicnsu 
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Wens , que de fouffirir feulem 
qu'elle foit de la compagnie. O 
ce mé femble^peu coiinoitre le cœ 
de rtomme, que de luî préfenter 
grand bîen & de ne lui pas pemietl 
du moins, de le d^firer. Ainfi , j' 
corderois quelque chofe de plus 
rHonimcc vertueux ^ que ne loi ^ 
corde Mr. ife" Scuy. je lui permettroâ 
non feulement d'être fcnltbk à TutT 
Ihé & à la Gloire, qui fe- trouvent at 
tachées à laVettu, fans les y avoir 
cherchées, mais mêpie qu'il pcnfàf 
un peu à cette utilitéÂ à cette Gloire 
dans la pratique de la Vertu ; pourvu 
qu'il ne fût pas détourné de fon de- 
voir ,v quand ces avantj^es ne Tac- 
compagneroient pas. Auffi l'Auteur 
lîê demande ^ t - il ce degré de perfec- 
tion que du Sa^e.* Il permet aux au- 
tres Hommes d'aimer dans la Vertu 
les chofes qu'elle même employé , 
pour s'en faire aimer. Ce t^eft potmi^ 
diC-i! , conmitre l^ Homme tel fuUl eft , 
^efi en tréer un novoean , que d^tn 
Jïippofer 9tn (fut ton cùnâuife ^ fans au* 
cun raport a fon intérêt. Dans tout ci 
<fu^il fatt^ ii a un nntif^^ i^ ce mctif 
efi néeejjairement ou honnête^ ou agréa'^ 
iie^ ou utile. Quel que fiit celui des 
trois qu^U fsprofofe ^ Untk cBercke- 

\ f«^ 
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qmt pour lui ; Çjf parce qu*il croit y voir 
fueique cbofe fui lui convient, La 
Ghire^ dît-il un peu plus bas, «V/î- 
point la fin fue fif propofe l' Honrnte db^ 
ken , quand il court après la Vertu ^ 
Ced un moyen ^ dont la Vertu Ce fert 
pour lui plaire. Il ne fe porte vers elle 
ofoec tant d^ ardeur ^ que parce qu^elle 
hti plait ; mais elle ne lui plait , que' 
par le charme de la douceur intérieurey 
àont elle le remplit , Çff de l^ honneur 
dont elle couvre ceux qui Paiment ^ 
fni Pembraffent, N'y a- 1- il point en. 
tout cela trop de fubrilite ; &■ ne di- 
roit-on point la même choft plus- 
fimplement , fi on aflliro.ît , que la 
Gloire eft un des motifs, qui portent 
l'Homme à la Vertu , maïs que ce 
B'eft pas le principal ; & que fî la 
Gloire étoit féparée de la Vertu , 
comme elle Teft quelquefois , l'Hom- 
mede bien ne laiflèroît pas d'être ver- 

Parmi plufieurs raifons^, qui prou- 
vent que la Gloire eft un bien ; il y 
*n .a une y qui ne m'a pas pérfuadé. 
^' , dît Mi-. Je Sdcy , la Gloire n\ft 
f^s un bien , tlnfafkie certainement 
9^ffi pas un mal. Car il n^e/i pas po0^ 
^^ que la prhation de ce qui n'ejï. paf 
^9 tien fuit, un mal itl n^efi pus pojjible^ 

F 6 j«r 
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que les contraires , qui de leur nature 

fe détruifeut tun P autre ; [oient cepen^ 
dant de mime nature ^ de même gen- 
re. L'infoinie ^ fi , du moins , on 
prend ce mot danslifignification qu'il 
a dans notre Langue, n'efl pas une 
fimple privation de la Gloire ; c'eû 
quelque chofe de plus^ Un homme, 
qui cil dans la retraite igtix>ré de tout 
le Monde , n'cft eftimé de perfbmie \ 
mais il n'ell pas inÊune pour cela. Il 
n'a pas de. gloire ; mais il n'eft pas char- 
gé d'iniàmie- Ainft la Gloire & Tin- 
famic pourroient être deux maux op- 
pofez ; dont le niilicu feroû de n'être 
ni comblé de Gloire^ ni chargé d'in- 
famie, & c'cft-là, fans contredit, la 
il t uation de la moitié dn Geiu'e humain. 
Le raifonnement de l'Auteur paroit 
femblableà celufpar lequel on vou- 
droit prouver, que la prodigalité ell 
un bien ;. parce que s'il n'étoit pas 
un bien l'avarice ne ftroit pas un 
mal. Après tout la faute vient, peut- 
être , ae mon peu de pénétration, 
qui m*empéchcd'^ercevoir lafbliditd 
du raifonnement de Mr^ de Sacy.x ^ 
En voici unoù je l'aperçois mieux*. 
On regarde les calomniatevu:s,. com- 
me des pelles publiques.. Or fi la 
Gloire n'eft pas un bien).UcaIomQief 



des Lettrfs, Janv . Çs? Fevr. 1716. 1 3.3 

qui nous l'Ate, n'eft pas un mal. Et 
fi die n*eft pas un mal , les Loîx qui 
h punîflènt fi féverement font injuf* 
tes & cruelles. * On répondra, peut- 
être, que Ton regarde la calomnie 
comme un grand crime; parce qu'en 
fious ôtant la réputation , elle nous 
prive d'avantages très-réds , dont 
nous ne pouvons jouir uns réputa- 
tion. Mais de cela même que ces 
biens réels font attachez à la réputa- 
tion, que, fans elle , on n'en peut 
jouïr , il liiit que cette réputation elle- 
même eft un grand bien. Les Hon-' 
neurs dé'cernex par autorité publique, 
pour récon^enle du mérite prouvent 
anffi que la Glofre eft un bien r t ^u, 
du moins , que c'efi là l'opinion cofior' 
Hinnc. des Hommes. 

La meilleure raifon que iiemblenC 
avoir ceux qui affeâent de méprifer 
|a Gloire , c*eft qu'elle n'eft pas tou- 
jours le fruit du mérite , mais qu'elle 
dépead d'o«dkiaiiîe, du jugement des 
Hommes , qui font ignorans. , paf-^ 
fionncï, capricieux, qui fe laiffcnt 
«^porter à la cabale & au torrent. 
Mr. de Saty avoue , que le Public 

F 7 peut 
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peut. être prévenu; Inais îrfputieat^ 
que cette prévention ne dure pas^ 
longtems. Qu'en général , il eft tou-- 
jours équitable. Seul difpenfateur lé- 
gitime de 1$ grande réputation , il ne 
ta diftribuë point en âveuçle& au ha^ 
^axd , îl ne la donne qu'a la mefure 
du ihérite , & né la régie que fur la 
vérité. Touché d'admiration & d'à- 
mour pour la Vertu-, il ne lui. refufe 
&$ aplaudîfftmens , que lor^ qufe 

l?obfcttrîtié ta lui dérobe; Av fi queh 
quB£Qis. H eft forcé de diflîxnuîer avec 
les Viciem, &fèînbJe tolérer le Vice,i' 
îj eft fur qu'en liberté il le cond^un* 
oe, & le détefte toujours. 
, Ur? /autre fondement dont ï'Au-: 
te«rie,j(ert ppui- prouver que laGloî* 
re eft de tous les Iwen^ le plus, eftîman 
ble,* c'eft qu'ileft teilemcnt prc^aâ^à 
PHomme , que nul des autres ànî-»' 
maiBC n^y peut avoir part.. On trou- 
Ye ici l'éloge-du bien hoiinéte & fou 
prîx.au deflùsî du bien utile & du 
bîen î^gréable; .& l'on s'en fert pour 
relever leinéritede la Gloire. 
. IL Dans le fécond Livre^Mr* 
de Sacy entreprend de prouver par les 
effets de la Gloire, qu'elle eft le plus 
utile de tous les biens. A l'égard 
des Peuples^ en général y jl iie peut 

rien 




to leur arriver de plus avantageux ^ 
ëe d'être puMiàns^ craints, &ref- 
k&Gï au dehors, û.ges, laborieux, 
t' tranquilles.au dedans. La Gloire 
hile leur offre & leur peut aiïîirer 
itas ces biens ; iài»elle, ils n'y fau- 
fcîent prétendre. Lé Commerce, qui 
■pand dans le feîn d'une Nation 
abondance & k richeflè , & Jui mé- 
;e des ^Allîe^ , ne fleurît jan^ais biea- 
dans les Pays ,' ou il eft en eftrtne 
eu hoikiéur. En déjMîmânt le Né-, 
'.Kce ,^n k met nécefliirement entre 
ks mains d^ pcrlbnnes méprifebles;. 
d'un génie rempant & borné , qui n'y 
î^rteht povn: tout talent , qu'une a- 
vidité jblatiaWe, ^parlà.on fe met 
dans une împoffibiKté abfoltië de i*é-' 
ttedrè&de le reîldre floriflànt. No- 
tre Auteur 6«t ici un très -bel éloge* 
du Commerce^ Il èft trop long pour* 
; lè^raçorter. Il mérite d'être lu*, 
** Voîcî 1^ confé<ïuettce qu'il en tf re,,- 
I Les PeujH/?s ne fàutoîent, jamais étre'^: 
\ fort puiffertk ail déhôlrs ,' qt}e par fé^-V" 
tëndiit; de Imt commerce..' Lie 'Cdm-r 
iriereè larigurra dans un Etat, & n'y 
fera jamais floriflànt , qu'à propor- 
tion -qu'il y feraelKmé , & que ceux 

♦ Voyez là page- %u - 
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<][ui le feront valoir, & qui le fou- 
ticndront y y feront honorez. La 
Gloire ell donc très-utile à un Etat; 
puisqu'il ne fera jamais puiflànt ni ea 
richeflès , ni en Alliez , fi le Conv- 
nierce n'y fleurit, & qu'il n'y fleurira 
jamais, qu'autant qu'un fentiment de 
Gloire y engagera ceux qui font le 
plus propres à l'étendre & à le main- 
tenir. 

Il eft néceffaire qu'un Etat foit 
craint, pour fe maintenir; il ne peut 
être craint que par l'opinion que l'on 
à de fa valeur» Or la Gloire eft la 
récompenfe particulière & la plus 
pr^cieufe de la Valeur. C'eft ce que 
la plupart des Nations ont fi Wen re- 
connu , qu'elles fçpiblent avoir ré- 
ieirvé urtanîmcment leur première 
admiration & leurs plus grands élo- 

fes pour la Valeur, &qu'elles fe font 
îfputé l'avantage <le la combler de 
plus d'honneur. Des^ Gûoiroanei à 
Athènes , des. Triomphes à Rome» 
EUe^ a fait d^s Dieu?: de Baçcbms & 
Hercule ; la paflîon d'être loliç des. 
Athéniens a fait l'intrépide Alexam- 
ire, Hiftoriens , Orateurs. , Poètes 
travaillent à l'ehvi à la célébrer :: le 
marbre , le bronze , les ftatuës , les 
Médailles, les Trophées, les monu- 

mens 
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mens publics , tout parie pour Tîm- 
mortalîfer, i&c. 

Ceux qui ont le plus étudié THom- 
me, & qui le connoilTent plus à fond, 
conviennent qu'aucune de fes vertus 
morales n*eft purement gratuite. L'A- 
mour propre reâîfié en eft l'unique 
fource. A quelque ufage que vous 
mettiez les Hommes, ils compteront 
avec vous. Aînn quand vous denran- 
derez qu'ils Ikcrîfient leur vie pour 
le faiut de leur Pays , il fkut trouver 
un équivalent à leur donner. Vous 
leur ofrei la Gloire , & ils en font 
charmez. Quel bonheur pour la So- ' 
cieté, que d'avoir une monnoye qui 
coûte fi peu , & qui lui rende tant ! 
Il n'y a que des Héros , dont le nom- 
bre eft bien petit , qui fe facrîficnt 
pour leur Patrie, par le feul amour 
de leur devoir. 

Après avoir montré que l*Amour 
de la Gloire rend les Nations puif- 
ûntes, redoutables au dehors ; Mr. 
de Séuy prouve , qu'elle ne leur apor- 
tc pas de moins grands avantages au 
dedans'; puis qu'elle les rend (âges, 
l«borieufes ^ & tranquilles. Nous re- 
fiftons à la tematîôn d*entrer dans ce 
<iétail,qu«îqn'mftruôîf, quelque beau 
<ltfil ibît, acpeUr tf être trop longs. 

Si 
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Si la Gloire dl fi utile aux Etats e» 
général, elle ne Teft pas inçrias aux 
partîcnliefs. On ne parle point ici de 
ces Ames privilégiées , qui vont à la 
y ertu, pour la Vertu même. On par- 
ie de ces Ames d'un ordre inférieur ^ 
qui , ou çie fç porteroient point à la 
Vertu,ouae s'y porteraient que nour 
chaiamment , f 1 la Gloire , pour tes 
i^ttirer, n'emplpyoit tous fes charr 
mes : on fait voir que rien ne peut 
tant les engager à bien vivre avec el- 
les -mêmes & avec les autres que l'a- 
mour de la Gloire. Un honurie qui 
aime la Gloire fe niet dans un état à 
n'avoir rien à fe reprocher , parce 
qu'il commence par ne rien fè par- 
donner ; & cette tranquilité qu'il fe 
procure par là eft le plus heureux de 
tous les états. A l'égard des autres 
Hommes , le plus fur moyen pour 
vivre bien avec eux , c'eft de fe mon- 
trer fans ceilè occupé d'eux , & de de 
le paroître jamais de foi ; c'eft d'être 
toujours prêt à faire grâce fur tout, 
& de ne ie la faire jamais fur rien. U 
n'y a que l'amour de la Gloire, qui 
puiflè infpirer une conduite fi £^e à 
n commode pour la Société. Ceu^ 
qui. aimeront im plus grand détail, 
.pouvant confiilter notre Auteur. 

On 
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On fsk combien TémuIàtion,efth^- 
ceflàire , pour porter les hommes à 
exceller dans tout ce qu'ils entrepren- 
nent; or que peut produire Témula- 
tk)n, fi ce n'eft Teipér^ice de parta- 
ger la Gloire, dont brillent ceux que 
leurs taJens ou leurs vertus ont diftia* 
guefc, L'Auteur finit ce fécond Livre 
en répondant aux Objeâioiis qu'on 
ftît contre la Gloke» Elle porte it a- 
voir trop bonne opînionde foi-même ; 
elle attire TenViedés méchans. On 
peut éviter le w'emîer de ces^écueils, 
en prenant garde de fort près à foi-ihé^ 
me ; & en étant toujorurs attentif à' 
tout ce qui peut retenir dans ks jufliesf 
bornes de la modeftîe. Â Tégard dcf 
l'envie que l'on s'atire.il vaut beau- 
coup mieux avoir les méchans pour 
envieux en fuîvant la Vertu, que defe 
faire haïr des gens de bien en s'aban- 
donnant au Vice, On doit affronter 
PEnvie , en méprifèr les traits , lutter 
contr'elle avec courage, la confôn^ 
dre, & la forcer à fe taire. 

III. Le troîfiéme & dernier Livre 
de ce Trafté eft deûîné à faire voir, 
pair les moyens d'obtenir la Gloire, 
qu'elle eft de tous les biens le plus' 
difficile à aquérîr , .& le' plus facile à 
perdre^ k plus durable & le pl«s fra- 
gile. 
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fik. Quoi qu'il n'y ait point de cou- 
ition particulière , qui n'ouvre des 
chemins à la Gloire; celle que cha- 
cune d'elles remporte n'ell ni égale- 
ment brillante, ni également durable, 
ni également facile a aquérir, ni éea- 
-kment facile à perdre. Il s'açit pnn- 
cipalement ici de la Gloire 4es Hé- 
ros, des Souverains , des Honunes 
conilituez dans k$ plus hautes pla- 
ces, des Savans, & des Sages. C'eft 
pour ces fortes de perfbnnes, qu'il a 
été dit , qu'il n'y avoit que deux 
moyens d'aquérir de la Gloire ; ou 
de faire des choies dignes d'être é- 
crites , on d'en écrire de dignes d'ê- 
tre lues. Notre Auteur commence 
par les Héros. 

On fe tromperoit fort de croire, 
qu'il ne faut que de l'audace & de l'in- 
trépidité fuivie d'heureux fuccèspour 
feire un Héros. La Valeur eft la pre- 
mière qualité qu'on en exige 4 mais 
ce n'efl pas la feule. On n'efl point 
Héros , dès que Ton eft Conquérant, 
autrement un TamerUn Jk un ^ftila 
auroient pu prétendre à un fi beau 
titre. L*Idée du Héros renferme une 
valeur faiucaire, qui foit la terreur & 
le luplice des méchans ; reô>oir & 
l'amour des gem de bien : la Juflice 

& 
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&i'huinsiBité ftûlè lui mettent :ks ar-« 
mes à la main ; ii eft le proteâeiir des 
foibles ; l'àz^ile de Tiiuiocence, la 
reflburce des malheureux, &g. Sur ce 
pié le nombre des Héros eft fort pe- 
tit ; à peine compte-t-on un Sefinris 
dans rÈgypte ; un Phecson , un £^* 
minondas dans la Grèce ; .un Cimin^ 
natusy imCurimsif im AteteilMs y un 
Paal^ iinFaèims , deux Sapions dans 
Rome ^ VUBL Scanderberg en Albanie; 
un Hummiade en Hongrie; un Char* 
kmagne y un Louts ÏX^ un Charles 
VIL un Dti Guefclim , un liem'i iK 
un Cmié^f un Tùrcnne^ un Luxem^ 
If9urg en France. . Voilà félon Mr. 
de Sacy un bien petit nombre de He*- 
ros, & jene £ài pas même fi on ne 
pourroic point lui en contefter quel- 
<iues*uns.. Sachons lui bon gré de ce 
qu*ii n'a pas groffi ion Catalogue de» 
noms de Jnks Céfar & à* Alexandre 
ie Grand. Il leuf rcfiife formellement 
le glorieux tître de Héros , & il en al*^ 
* (lègue de bonnes raifons. 

Les routes, qui conduîlent à la 
gloire les Hommes deftinex à com^ 
ffismder aux autres, font fi difficiles 
à tenir ,. qu'il n'eft pas furprenant^ 
que la plupart s'égarent rl& qu'un S 
petit iigmbre y ait pâ fKurvenir. 11^ 

1 . G OD*- 
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Gntbt&m'éc là Vétité ponr (fe 
BOitie eus'-nifênles àL pour conn 
tes entres. Ilsioiit'lieroin;de 1$ Vjeitv:»^ 
poms fum^tottsl£$*dfiV€»i:s'mi£^e:l4 
cette contioiB^èe •en^â^ Maïs 
fsit voii* qu^il eft très-iffimciie ^ qu' 
foient acçeffibles à la Venté &<lociIeH 
4 lu VeDta. • . 

Les' chemins, (:]!iit.ooii(hii(ènt ies 
gens de Lettres àJa Gloite ^ neibàt pjc^ 
pioins éforpet. CeftpeML^quë de S*« 
vt«er de continnels. combats ^ la pias— 
ref& : c^eft peu de fuir tes plaifirsqifi 
^^frcnt^ fonr. oonrir Au travail y «qoff 
j«$mLs .attend ; c'eftpeuide.i^eEK^aàccF^ 
on Quelque /fortiÈ, aatsatunoercedes 
^'Vans., :pc^nr paâfer latptas belle ^>ar>- 
%h de ïft^ie à:s?cntreteirir avec les 
ftUMts; Il faut s'abîmer dans les hor> 
f^urs delà -méditation la plus profonr 
ide.,'paiïèr les nuits: à ef&ccr ce qu'on 
«^ok cbmpofé ^veo une peine iofinie 
pendaiDfclejroiif; ferdonii^r mHIe au^ 
ti^S:pdnes, ''àôtit on tràuverà le dé- 
tail dans rAmcur. . Avec mut cela, 
J*Hpadfie de Lettres n'arrivera pas à 
l^ :Sloire , fi les malheurs de! la pau- 
yret-é l^pouvantçnt,.auy It.les.'iiiutes 
4e la Vérité refrayént..:G'ea de tout 
|se0a.s quelles Lettres & ieç Richeflès 
i<)nt .enidivoroe. :Àii(fiofciKjOifer aux 

Let- 



^^«ttres , c*eâl le niouâr à la paràretié», 

Sa. moins , teponcep i 1% forumej^ 

elicouraçe^ne' firàthtl p«s pour/ce^ 

b * il <nf eiL tanti pas ihoihs .poviir nis Ib 

~ er ' janàais de la Venbf . . Si 

€ dêîLettres s'en écarte (k 

ffnroit ' adulateur , il tombe dans 1» 

mépris ; s*Jl eA toujooffsv^ft&'Mtf^, lî 

sTffiq|>olë i <fe dan^^eqfes it^nstt i 

iApéis flPfoir montré combla la 

€ftoi»e iD€tti(ev itbéine iceoi; (}ui^pat 

taurcôjlditîoii^^fÔBMeilt t airpir}^ 

et êiroit^ i F Ame» fait vtQir^ par l«i 

mc^eiis d'y parveiHr commtiRs âuf 

Homâies de toits états, indiftinâe^ 

«Ment s qo'eMe elLen efièt , fous quetr 

<DBe fbfhie:qu^ia Gonfidâre, de tout 

le^taens^) k pias dfffitile i aquiérki. 

On* montre aprè^ câar, que c'éft un 

biefi trëé-fàcUerè peiKiie« *- Ceft c^ 

S^'tè y a dç &rprensmt & e» quet^u^ 
rt» de ^arado^ : caj- ne fonbk-t)^ 
il po» qu^ l«s plitts gn^nds- bien» de^ 
irroisftt Aire tes pkts fixes^, les j^uc 
imsnoabtf» y i^ plus pemnaitenst 
'D^ttiHettr^ la ÀragiSlît&inényS'd^aiîi Uen 
n*^ (&llmac^^eMe<'pa6^beancOlIp i€ 
prix i Les. choffes ks phis prédeufcs 
'^ eUes ^tnétaies méritent -elles bien 
notre eftime^ quand elles contentai 

Q d " : aqu^ 
* Adiic. de rAuc. 4e cet Ho«t, 
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aquérir & qu'un rien fufic pour les 
perdre ? Je ne doute pas que Mr. A 
Mryn'eut'pû facilement refoudre cc^s 
difficulteï', fi cHes lur iuflcînt ycnùà 
dans re&rît, ou, s'il les eût jjugécs 
dignes ae: réponfc. En niarquarit 
celles qu'il y a à aqucrir & à con- 
fcrver la Gloire , iï donne de fcMl 
bons moyens pour l'un & pour l'ajor 
tre ; & il ram^ m. t:e peu de mots 
tous fes préceptes;» Df^ffs ^mlq^ea^ 
dàiom f»< iafoyfâme. ^if9Ms ait flaçéyWi 
€Qmpt€Z.' p9ini d'ttrriver'à laGhirt^ 
qH*à travers des périls iff avec des ira» 
%aux infinis. Ne comptez poimf de U 
fofféder fms mMte ^ fans vertj». Ls 
frobiti en forme le fmd^ ist la modffr 
fit lui Àonnf fe Inftre^ i^ en r/ba»^ 
r éclat» Sans profit/ nulle Gloire à ef' 
férer ; fans modeftie^ nulle Ghire Mf 
peut briller longtems , ni fe foutenir. 
Mais la feule prahfté ^ ou^ pour m*ex* 
fliquer encore plus . mettemefè^ ; Ja fenU 
innocence .des mmurf aveeiè tmidefin 
feuvent fuffire ^ fans k feçours/deevet" 
"tus èrslUntes i^f des talons . merveit' 
ieuxiKp^ur afuenr$ine*grande Gloire, 
La Dîffertation fur la Gloire qu'ofl 
n mife à la fin de ce Volume y écrite 
€n Latlb par Mr. du Randel & tradià- 
-te en François par un jeune Homme 

•de 
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âe Lettres , qui a déjà beaucoup de 
mérite, eft digne d'être lue. r L'Au^ 
teur aprouve }adéfiniddH'queCx£^0# 
donne de la Gloire, que c^eft U Jù^ 
gemem faiu ^ unifwrme^ qkic.ks gènî 
de bien parttwt d'une Vertu excellente 
bf diftànffUe. Il croit qu'on pourroit 
la définir fimplement PAdmifratum 
fn*ùm à pùur. les\ grands HoBonesi «La 
longueur de cet: Extrait ne me péri- 
mer ]>as d'en dire dkvanltage fur cette 
Diilèrtation^ I 

■■III ■■ ' '-Y - - | -^ ■ _ ^ ■, ■, ^ ^^ ^ , ^^ _ — ^^ — ^ 

ARTICLE Vin. 

f 

M e'm o 1 R E S touciafft Je a n WiX- 
. upTyCçmte' de Rô<^ij!êSTÊr1 
".'/>ir Gilbert Burnet, Eve- 
'_ ^uede Saiisbury, TraduUs de fAn^ 
glois. A Amfterdam, chez l'Honoré 
. & Châtelain- 1716. în 8.pagg.io6. 

C'EstMcî une Amende hpnor^r 
bleiquîuu iltuûré dcbauiché.feit i 
•la Religion^ qu'il a permis qa'on pu^ 
bliit,.&qui peutctred'ungrand ufagp 
i ceux qui fui vent le même train qu'il 
a fuivi ^ fi l'endurciflèmcnt dans k 
mal leur en permet la ledurc. Jean 
JVilmot Comte . de R94:hefter naquit 
au mois d'Avril de l'ajinée 16:^8. 
Sou ?.é$.t Jtifnri Covm de Ri^hefter , 

G 3 plus 
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plm^ cottRVk fous te nom is^Mytxn^ 
HSJmûf ^ .&. teodlD oilébis A'^aaA . les 

taâS[a de. Wpt oeftçr , côoctî^.ua. pii^ 

3 Vie. pofioEtne'à .la 'coB&mEatioQ da 
sa Cb»r4fis'il. II Helboitei^fisu ci) 
liôift. jiHuiii^ ce: que ceiPrnicfi psdSk 
à^reufaneiÉ «ftFn^iaef inçis cts^ 
•auzrt avant ilc: rétaUiireflBieout.^.oé 
M^naïque^ iÉ jae.lAi£K iprd^fi flpciitt 
héritage à ion Fils, que fèsclieaes^filÊ 
dignitex , & de grande» espérances. 
Sa M^ d^ci^duë: d^ t'apcienne 
î^aimlle dUr Chevalier S. jeam\ daa$ 
Té Comté de tSTiU, lui donna une 
«ducktîoû (Ègne de A quàlît^: Il fit 
'dç ^nds progrès daps; lès études. 
Il âprit k.Latihenperfeftipn; il con- 
ferva jufqu'à Éi mort îesbeaùtex ddc$ 
finefles de cette Langi;e. Il poUèdoic 
-les excellai Auteurs du Siéele^d^iAh- 
*g^f^f^ Il 1^ ^î^t foiurtfiu; vdexL-jàL 

El^iir fingulier. Il ne ntiaïuquà hid'iiar 
iles Maftres , ni de bonsiescshples. 
Mais la débauche qui rancit alors, 
ât tant d'hnprefllon fîir loi , quV 
quitta fes études , & s Y abandonna 
lans aucune retenue. Il joignit à cela 
un elprit Sal-yrique, qui Im fit publia: 
'divers pièces tarés -HlordaBtes^(îa]|& fo 

feule 
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Icale vue de fe divertir. Entîéreiçent 
iébofrdc & perdu , pour àpailèr les 
motivemens de fa confcience , <iuî 
l'agitèrent princîpaleinent dans quel- 

Sues maladies , dont îl fut attaqué; 
fè jetta d^is l*îrrélïgibn& dans une 
efyéce d' Athéïfme ; car le Dieu , qu'A 
avoûoit de reconnoître , tf ctoit au- 
tre que la Nature. Ilaconféffê qu'il 
avoît été cinq années de ifiiite dans u- 
ne yvreiTe prefque continuelle.- Il eut 
le bonheur de faire corinoiiFihceavec 
Mr. rÉvêque de Salislmry; ilfeut de 
longues conférences avec lui,furtout 
dans fa dernière maladie. Ce favant 
Prélat nous donne ici unpfécîsdece^ 
entretiens. II dévelope toirsles fenti- 
mensdecet îlluftre débauchée ; &iiotf$ 
communique toutes ks ^xcêillentes 
rai ions gu'il employa, pour le feire 
revenir oe Tes défordres, de fes éga- 
^t^ïknis^ &.xîe fon irréligion. H par- 
courut avec lui priefque: toutes ies 
^artie^de^laïl^îgion naturelle ^ de k 
Ilév^iaÊiatts&da.lâMorale. On voft 
ici toutes les difficulté^ les plus fbr- 
tes que les Athées ont accoutumé de 
&^;£^r.i2es irotis Articles ) avec les 
folid'es réponfes ^e Mr. de Salhhury. 
Xhv nous y aprènd;pàr quels dégtéSL 
;.èt înii^he débauché fut, -euân^aoïe- 

y. I .. né 
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lie à la foi & à la repemance ; & au* 
tant que les Hoinines pe'iiveat juger 
du cœur de leurs femblables ,'. cette 
foî & cette repeutance furent tr es-fin*- 
céres. Le Comte n'étoit que dans ia 
33. année lors quHl mourut. Il laffli 
une Femme & des Enfans Je n'en- 
trerai point dans le détail des- entre- 
tiens de rEvéque de SaUsbury, avec 
lui. Je ne faùroîs lés abréger faiis les 
gâter; parce qu'on y voit un Incré- 
dule, qui ne fe rend que peu - â -peu, 
& â mcfure cm'on l'éclaîre, & qu'on 
le pcriiiade.. Tout ce que je puis dire^ 
.c'efl: que le Livre m'a paru excellent, 
& digne d'être lu de tous ceux , qui 
aiment les raifonnemens judicieux & 
.fb'Iides^ en matière de Religion, 
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ARTICLE L 

XEtT Besciîôuwingen ter 
overtuiginge vau Ongodijien en On^ 
gelovigen '^aat^etûont Uour Bsn- 

><ARD NxEUWENTtT, M, D. 

metKâpère Platem. Tôt Amiler-< 
dam, by de Wed. J. Woltefs , 
*& J, Pauli Ceft-à-dire, le véri- 
table uf^ge de Ja ConteMpla$wn de 
4'*U»ivers.^ pour convamere les A- 
^hées Ç*f les Incrédules^ par Mr, 
Bernard ^Niei^weHtyU Avec desFt*- 
TmhL a a gures^ 



ityfi» NûutéUes de ta Répulrliqtee^ 
gures. A Ainfterdam, lyif. 
é* P?SS* 9^^- ^^ ^^i^ Tables. 

L ^ M O NS4E UK Niettwentyt^ h»- 
I!V1 Kle;PbflofiM)he & grand Gé- 
îOmétre, fe.propbfedeux choies dans 
<èt excellent Ouvrage; la .preniiece 
vC'eft de convaincre les AtHées par Isl 
contemplation de T.Universde rJExîP- 
itence xr un Etre Xupfême tout pûiP- 
Tant; tout fage, & tôut bon. 1^ fé- 
conde c'eû tfétablir la vérité de.ia 
Révélatton Divine, telle«qè'on-la 
trouve dans TEcriture, contre ceux 
qui croient .bien 'jqu?il y a un Dîea; 
mais qui nient cette Kévelation. Je 
>doute qu'il 7 ahr aucune peribnne îh- 
jtelligente, atteptiye- ^ ^é^rée de 
jprqjugee quîjlecroye quél'Âuteurii 
panàltement réiiffi: dans la- ^réoc^tt 
idefes yu&; . mais V pcur^tffe, y^n 
iaura-t-il, qui çrdffont qu,'il cft moins 
îbrt dans: lés preuves, dont il €t ton 
pour établir la iêecnide. ' IV ûtt ces 
jffeuves des nouvelles '-découvertes 
q\;^on aAites .dans W oeuvres de^ la 
Nature, & 11 prétend que ces nou- 
velles découvertes ont été connues 
;aux Auleursdes Livresde T Ancien & 
du Nouveau Tcfl»ment , te que , par 
f QuCéqu^^nt^ ces Auteurs Dnt été inP 

pîrcz 
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Eîrcz du S.Efprît; pour cela il fait 
diyerfeS' remarques critiques' &r les 
Raflàg^s qu'il rapcwle ; &. a fouvenfc 
tecours aux- Textes originaux, pour 
trouver dans ceS'pailkges des fens qui 
contiennent ces nouvelles- découver- 
tes. La jqiéthode eft nouvelle & tout- 
i-faîtingénièufc;. mais je crains que 
r Auteur n'-iît pas le bonheur de per-- 
fiiadçr; .parce que feç- raifons font 
moihs* évidentes, que celles qiv'il al-^ 
l^c poiir établir fi première Théfe. 
On peut d'ailleurs faire nnequeftiony 
9uèje n*àî:pas troïivéè dans ce que* 
JiM lu: jufques ici-^de fon Livre.. On 
pçutvdliîiaocBcr fî'ies premiers pour 
fefqiïôteccs.Lîvresétoîenp écrits corn- 
ppeiic«eitt ce que Mr/Niemventyt cî- 
te de ces Livres, ou s'ils ne le com- 

SPénoient pas. S'ils lecomprenoient ,.. 
'OQ' vient que ces- coanoiflances ne 
&Qt paSipaWenuësjùfques à nous;. 
& qu^it a &llu que les nouveaux Phi^ 
loiripbes fe foiènt donné tant de pei* 
ne & aîènfe éiv tant d'expériences,.. 
ROur les découvrir? S'ils ne le com- 
prenoient pas, de quel ufage pou- 
Xoient leur être à cet égard ces Tex- 
tes de l'Ecriture?: On ne peut les re— 
8*dcr tout au. plus que comme des 
I^erresid'^ente^, qui ont été inutiles. 



jiifi^ues à ce que notre lavant Auteur 
ait édifié deiTus.. Ces^Faifons feront^ 
que nous» noua attacherons prefque 
uniquement d^ns cet Extrait a la pre- 
tniére Théfe qui y eft établie avec-^ 
tant de force & tant d'évidence. 

II. A p R E^ s un Avertiflèment au^ 
liedeur^.on trouve une allez longue 
Préface,, où Ton raporte les principa- 
les Cauiès de. rincrédulité, & lesi. 
principaux remèdes qu'oa.peut leur- 
oppolèr à chacune en., ^rticulier^i: 
T-out ce que dît rAuteur-rUir ce fujer 
HiéritC-d'Âre* lu ; maii^^daris un Ou- 
vrage auffi rempli que celui-ci, on 
ne pçut prefque qu^indiquer les cho*- 
fçs ; j e remarqûerai-donc feulement (îir, 
cette Préface, qu'il mefehîMô.que le^ 
Syftéme de Spimza y eft renverfé de- 
fonds en . comble. _ On y fait voir,, 
qu'il eft tout bâtr fîu^des définitions^ 
arbitraires , qui expriment bien les* 
idées que cet AùiéQ s'eft formées , Sb 
dont on peut tirer des conféquences- 
conformément à ces idées & à cesi 
définitions ; maïs qu'il ne prouve nul- 
le part, qu'il y ait hors de lui queK 
que choie d'àâuellèment eiiftant, 
qui réponde aux idées & . aux défini- 
tions qu'il a forgées; en ibrte que la 
I^puhdîqu9.de PUaunoo, t^Utopieàc. 

Mo- 



des m ettm. Mars &* Avril 1 71 6. t^f 

iiorus ont* qadque choft de plur 
Éél, que tourjer Sy/léine dte JJP^*- 

" f II. lî' O u VR A'G E' cft partagé en*; 
*cnte ConttmplaiioMs, dms lequel-* 
les notté favant' Auteur a.' rattiaffé 
toutes les nouvelles découvertes que 
d'autres ont faites fur 1er œuvres de. 
la Nature fr toutes celles qu'il a faî-^ 
tes lui-même i Stït concltit'dfe châ- 
cQnc en particulier,- qu'elles mariî-' 
ftftent ùii Auteur tout-puîii&nt, fou-^ 
veraînement ûge, infiniment bon^v 
qtiî a p-éë le Monde,, & tous les E-* 
tresxiaî le cômpofcnt, qu*!l a créé 
tous ces Êtres pour de certaines fins , ? 
8c qu'Us répondent tous pariàîtement' 
tnên aux fins pour lefquellés il les a - 
cfée2. 

r: H commence dans la première^ 
Contemplation par conf îdérer THom-* 
me en^ général. Il fait voir que cet 
Hommeeft très-malheureux', àmoins^- 
qu'il ne s^àflùre de Téxiftence d'un E- 
tjfefuprêïne, qui eft le Maître de tous' 
les évéhemens, &-que rien n'arrive 
fhns la ûge providence. Cet hom- 
me fait bien-^qu'il ne s'éft pas fait foî- 
lîiéme , que <:omme il à eu un com-^ 
mencement, il doit avoir une fin.' 
^a'il ne peut, ni empêch» fa mort ^ 

H 4 làr 
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ni la retardetd'unfeul moment; mil- 
le accîdens peuvent lui ravit la vie i 
toute heure.* S'il parvient julques à 
une extrême viciUeflè, les încommo- 
cfitez de cèit âge arrivent à tout mo-. 
ment; îl tfa prefque glus d'yeux 
pfourvoir^ d*oreiIîes pout entendre ^^ 
de dens pour mâchetiès alîmens^ de 
'pié§ pour marcher*. L'Auteur repré-^ 
fçnte les autres malheurs de la vie^ 
avec beaucoup de force. Il montre 
que ceux qui attribuent tout bu auha-- 
zard/pu à une. fatalité aveugle ne 
peuvent jouir d'adçun. rçpos aiîîiré., 
Spnt-iJ,s daqs la proipérit^' ils ne 
peuvent pas compter lur Sk durée r 
dans raaverfitë;?.ils ne "faveat pasr 
Quandejle finira. ïla*yaqu^ 

i(on de rèx4ft€ncé d^iin'DirJ bon 5: 

qui gouverne tout , qui puifïè procurer 
quelque folide repos à l'Homme. 
. 2. Cet Hofn4ue cdiifidéré en lui- 
même, '&. en général,, fait le fujet 
4e.!afeçônde Contemplation. Il eft 
ço mpoféd'unCorps incapable dépen- 
ser, &' d'une Ame, qui penfè, qui 
jiige, qui veut, qui rdifpnne. Com.- 
mç il eft fût qu'il ne s'eft pas fait foi- 
n^ènje^ auffi eft-il fur qu^'il n'a pas. 
reçu fon être de fes Parens comme 
de IbutY^dt^Ie caufti puis que ces 
il. * parens. 
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Crciîs n*ont ppînt fû ce qu'il étoît,. 
quoi îl étèît comppfé , ce que 
cf*éft qu'ils mcttroicnt au Monde, fî 
c^ ieroît: un mâle ou une femelle. 
Tout ce qui agit fans connoîflance,.- 
fiins lavoir ce qu'il fait, ne oeutétre 
confidéré' que comme caule îhftni- 
mentale de ce qu'il produit. Com- 
me THomire ne s'éft pas donné l'ê- 
tre , & qu'il ne l'a pas^reçu non plus- 
de lès parens ; ni lui ni Tes parens ne 
font pas ceux qui le confervent. Ils- 
ae peuvent ni. faire lever, ni faire. 
coucher le Soleif, ils rie peuvent pas* 
produire une lèule goutte de pluye ,,. 
pour fendre hi-Terre fertile, ocppur 
fui fournir la boifibn, dont îl a be- 
ibiri. Ils ne pciivent faire .croître ni ' 
la moindre herbe, ni un feul grain ^ 
de blé. Et quand l'Homme eft pour- 
vu de tout cela; lait*îl bien commenta 
toutes . ces -'chofes ' contribuent à la:, 
aourrîture.^àla confervatîpnde fon. 
eorp^!?*.' Cctoment ces Alimens fe 
Changent enïàng, ertlimphe, com- 
ment ils (è métamorphofent dans- 
Ites propres parties de ce corp»^ en-^ 
fibres , en.yeiries^ V en^ artères ,. en: 
nerfs y. en ois^^ &c, ? Tout cela eft au ' 
dfil&s^défônpotltvoîf; toutcelaprou*^' 
vt , x3u^ dîbit & ^nfervatiôn, non- 
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à lui-même, ni à f^es parens; mais ï\ 
un siutrç Etre.. Peut4l.donc vivre, 
dans quelque repos , fans connoicre 
TAuteur de fou .Etre & de&xonfer- 
vation ? Il faut nécefEur^ement que cet 
Etre foit un Etre intelligent. , qui 
iàit ce,qtfil&ît:, & pourquoi, il le fait. 
De même queiî on moûtroit à cet» 
Homipe.dmis une chambre diverfes- 
Horlogps^ bien faites y, qçi, jnarque-. 
iQtent: eiaâemtent les heures, &c. iL 
conclurroit, que a'eiluahabiichom-> 
uie qui Jes a faites. . 

3 '-if. Après ces Réflexions gé- 
nérales, .Mr/ Nseuvjcntyt entrie danSe 
le dénnl , & dans les treize Contem* 
plations luivanties ,. il parcourt les? 
principales parties du Corps humain, 
6c les cinq manières différentes de fen- 
tiç; & fait .voir .en. tout, celatant. de; 
fûgcflè, tant de vues différentes, qu*iL 
Êiut être infenfé pour, attribuer toutes, 
ces.chçfcs ou au ha^d aveugle, oa> 
à;;upe n^ceflîtié fatale. Né fîiivons; 
pas notre lavant Auteur pié-à-pié, il 
taudroit le copier entièrement,; con-^ 
tentons-nous d^ quelques . Remar-r- 
qqes détachées.^ 

Pourquoi, tous u les autres ôs.da 
Gorps humaînfpnt-ils envelopez d'u- 
ae. peau fciafiW^i,/Sj; .gua .le^ a<fû5 ne 
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te font pas ? Qui ne voit qucc'eft par^ 
mt qu*étant.de(Knéés -à rompre & à 
broyer les alimens^ on n'îautoît pu 
le faire, iî- elles euflènt éti ciirelo- 
ip^es de p^n, (kns fentir une très* 
violente douleur.- On* feit que les 
os dépp»illeï de-la peau qui les cou- 
vre , éfe^exppfcx à ràir font bientôç 
gâtex. -Au lîeu dé peau, .Dieu adon-; 
né aux d^lnsiin émail, quilesgaren- 
titdes îrijuresde Tâîr. Les Lèvres & 
la Langue, ibnt encore plus admirar 
Ues , que les dens>. Les premières 
s'ouvrent pour recevoir la ooifTon & 
les alirhens , & fe referment de peur 
qu'en mâthant ces mêmes alîmens & 
la boîflbn ne tombent â te'rre; E)les 
font d'une fabrique toute telle quMl \i3ir- 
falloit , pour procurer aux enfans le 
moyen defuccer le lait du feindeleur 
Mère. Ily adansleçjaucs dîvetîes 
€Q>éées -de petite tuyaux , defquels 
comme cBàutant de tajimirics coufé 
la làîive pendant qu'bii taiâche pour; 
humeéker lei allmens , .pour faciliter 
heordefiîentepar le Pharyni & par» 
rOefophage dans TEftomac ; & pour* 
h*s chàngier dahi tt Vîfcére en une. 
Aïbftance HqvKde!/ ^ La lanràe éft for- - 
mée de la nteéîérfe l}U'il fe tallbit non: 
fimlement pout ramâlflet'^lds aîim'éns^ 
' ' H 4' daa$'^ 
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ilansrl^ tg^uche ^J^s faire paflèr dans* 
rOefophagç ;^ mais auffi. pour ^ par unc; 
inliofté^ de n^ouvemens. différenSv 
jâônt elle eftfufceptible, prononcer ce 
nombre .infini de niots en toutes les 
Langues, par lefquelsles Hommes 
fe, communiquent il facilement leur- 
pcnfée. Pcut-oh croire, que cela-, 
s'éft fait iàos deflein, fi l'ônconfidé- 
re, quelle pleine les hommes auroicpt 
He coïivcrferenfemble, combien dif- 
ficilement ils fe communiqueroicnt 
leurs pcnfées , fans rilfage de la Pa- 
'ri)le?. L'exemple des Hommes fourds 
.& muets ;J, à; qui il eft diiEcile de faire 
comprendre ce qu*^on leur veut dire, 
marque aflez quel feroîtnQtre embar- 
ras , fi ûoùs ne pouvions nous parler 
les uns aux autres. L^ langue a en- 
core un autre ufag? ; elle ert le prin- 
cipal orgaae du goût, qui fait que. 
nous prenons du plaîfir. à*faire.u|âge 
âcis àlimens^ qui nous fo;nt flnécef- 
Ûires ;, plaifir fans fequel pousaurions 
bien de la pHiie de nous refqudre à 
jîjançer.;; quoi que notre vie en dé-^- 
pende abfolumentl. 

Ce^n^ft pas, ^udputc,. Jparha- 

ïar4 ^ ; que - Iç. Pharynx 4 l'Oefophage 

Qçt ".uw. coiiÉprrnation; fi ipropre , a- 

faî|-e i>a^er . le^ al}mçn^.'4^ 1^ >ouchç 

'"" '' . » ' * dans,' 



dirs Lett f es. Màn^ Avril iyi6: i6f^ 

sTeftomac; & au'on voit à l'en— 
e delà Glotte, rEpiglptte,':qui la 

.rmt exaâement^. quand on\ava^ 
quelque cbofè , afin qu'il n'entre 
:n dans la Trachéé-artéfe ^ ce qui 

l'arrivé jamais fàus qu'ôu foît tour- 

eenté d'une viôlaite tûux>&endan* 
X d'étojifer, 
• JLanianîéfedontiiousccccvonsrAiE 
.dans les -.poumons, & dont les £n«- 
fans & pluiieurs autres Aniiiiauj fuc* 
cent le lait de leur. mère, immédiat- 
tiement apr è^ leur^aiilànce , iait auiil . 
admirer la fag^ilè du Créateur. La 
Bouche écles^autres parties qui fervent 
ou à refpiieit ou a tetterdeviâment 
alors une véritableMachinePneomati* 
que, qui ne fhit £bn effet que par la 
ftppofitiôn que rAir. eft pefant: & a 
mie vertu éîaftiquc ; ce que les rHom* 
mes .qui inipifent &:refpîrent & les 
petits qtii tettjsnt ignorent parÊôte-^ 
ment; & qui n'a pour véritable cauft 
que la connoUIance &* la iàgefië in« 
finie du GréiteuE*. C^ÉL,» feton no-^ 
fre itoteUr, .c€ qu'a voulu dire- David 
4aa5 le Pfea^mc FIILlors qu'il dît 
que Dieu a^tdbliJEà force fur la bou*^ 
cch^ des petits. eii£ans:& de ceux qui 
tiçtteurt; ï^À.çaufe de its Adverûire». 
Qjdi Yctsd >daàs J!Auteiir l!admirable 
V ^ H 7 coii-A 
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-confomuitîoii de rEftomac ou du 
Ventricule, pour.y recevoir les AK" 
mens, les y retenir.^ . J4i%ies â ce 
qu^ils y foient digerei , pourries- en 
chsiSèr & les introduli^e dans les *Iih 
teftîns après la <%eftioa; pour cix5^ 
ter ea.nous le fendaient de la faim, 
qui nous avertît que nous avons be^ 
foin de nourriture , & làns lequel 
Aou&œ.penferîons pas à en prendre. 
Les Inteilins ibnt un ^mtre Ouvrage 
mervdlleux de la Sageflè de Die»^ 
leur lîaifon.avcc leMéfentére, leuf 
longueur^ . leur . dUTéfentâ groflèui^ 
les différent contours , quMls font 
dans lé bas ventre, pour y arrâtor les 
alimens un tems: coniidérable , leuf 
communication avec les- veines lac* 
teès , . ausquelles ils • fourniilènti le 
chyle préparé ;. leur mouvement pc-- 
rillaitique, fait par la contraâion dâ 
leurs fibres delmten.basy&.'antipe-r 
riftaltique£ùt par Jeurxontraâion de 
txis en .haut ;^ la acuité que Ton a 
dîouvrir .ou de fermer TAnus quand 
on veut; afin, que W excréitiens ne 
fortent. pas du corps malgré nous^ 
pendant que tant d'autres mouvemens 
ides différentes parties de notre Machi-" 
ne font invc^ontaires ; tout cela & 
p\uiîeur&autres circonfiances , qu'oa 
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r.'Pourroit ajouter , ne peuvent pa» 
Etse.un eÔet dn ha^ard^ & ilÊmtetre 
aveugle pournepasvoir,quecefqntli 
les produâions d'une Intelligence fige^. . 
qui les aÊiiies-ppur J'ufi^(Ç auquel nou» 
voyons qu'elles fervent aâuellemcnt^- 
La Séparation du Chyle, d'avec lc& 
£îcrémen& , les Valvules , . qiii lui 
ouvrent le pailàge daastles veines lac*> 
técs, feluièmpechent-le retour; fon* 
mélangjq avec KJLymplie dans le Ré- 
fkrvoirderJPefmef^ pour le rendre plus 
fluide : d!autrj£S Valvules ^ qui fe trou*» 
vent en. plufieurs autres endroits 
dans Ibn.p^iflàge,, qui lui pi^mettçiii . 
de monter vers^le Cœuj, &i'empé- 
chent de redefcendre, comme cela arri- 
vcroit naturellement par fon propre 
ppîds ;. les moyen* que la.Providence 
a^ employé! ppur faire monter cette 
i Uçiueur, en mettant tout près de foa 
conduit «des Artères, qui par leur bat-9 
lement^lexomprixtient & ppuflèntpae 
confequent le Chyle», qu'il contient; 
fon mêlangei avec le fang dans la Veis 
ne fouclaviér« gauche , pour entrer 
conjointement dans'c le Cœur par la 
Veine Cave defcendante^ a^ndepro^ 
' curer à:ce Vifcére lamaùérepour j^r- 
mer de nouveaufang ; tout celafQur- 
Bit à ftQtf e Auteur tout autant de preurr 
1 vea> 
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T«s de re){îftcnc« d'iin Etr^foWeraînc- 
filèiit ftgé qui' eft TAuteur de l' tlm- 

if^n. ■'"■ : - •••••'• 

. -La mcrvoîlleufë coafeitéHôh Ar 
GœnrVdontîl'nous donne unedelcrîjK 
t-ïon exaâe dans la d- Contemplation ,. 
ne lui enfonmitpas mdiîs. Firons-^ 
en cêltè feule refriàrqae. Les Troncs 
rfcendaât &r dèfcendant de la Vei- 
né caVè fe rencontrent près du Gœnr. 
Naturellement- le fi«ig qui defcenddu 
Tronc dcfcendant rencontrant ceîui^ 
qui monte doit par (a pefaftteur Tem- 
péeher de monter y ce qui feroit un 
Obftaéle tnirihcîble à la circulation du 
fang;pour pré\rènîr cet inconvénient,, 
ilj a dans Téndr oit où ces deux Troncs - 
fe rencontrent une petite éminen- 
ce formée dé la graiflè qui eft tout. 
àiitour. Le fang defcendant par nn^ 
ie* ces Troncs heurte contre cette 
éfnînèncé, & eft obligé de couler i 
côté Vers rOreille droite dliCoéUroè 
fr fe «décharge ; la méîne chofe arrive 
txi fang qui iôaonte par l'autre Tronc. 
' Nous avons dit par quel artifice 
metveîHeitx i*Air entre & fort de nos- 
Po?fifnons. Perfonne n*ignôre com- 
bien cet Ait eftnécreflaîre pournotîc 
i^îè. 1 Or pourquoi eft^ qiierHôm- 
me ft trouvé^ placéy au rniHeu^de la; 

"WlflCJ 
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^V'afte Mer de ce fluide , comme lef^ 
V<^iflôn$ dans rOcèan? Si cet Air iè 
corrompt il devient mortel à ci^: 
même, Honmié ^ fins que jar. toute. 
Ihn induftrie il puifle y aporter,du re-t 
mêié ; , d'où yient donc que ce maj- 
heur arrive fi rarement^ y ayant tant 
de moyens V qui peuvent le corrom- 
pre ? On n'en peut alléguer, d'autre 
cauiè, que les foins^d!unef^ePro-' 
ladence. 

.-La QrcttlatiQA du-fia^ dans le 
Corps, par laquelle il i|!y apas un^ 
feule partie de ce Corjjs,, qui ne rc* 
â)i ve . la noucritur&^ qui >m eu nécefv 
fiîre^, les Artères ,& .les.,Ueînc&,.leur. 
partage;, les moyens par leftuels Ig; 
û^fortantdu Coeur par les nrtcrç%. 

^aue de là dans les Veinée & revient 
au Cœur pa^cesmémes Veines, tout 
Q^la marque une figefË infijoiè, dan&- 
celui qui a formé ce Corps.. Mr., 
Nieuwentyt nous fait admirer labon<^ 
té de Dieu, en ce que, quoi que. les^ 
Artères battent. en.uaç infinité d'en- 
droits du Corps , cependant l'Homme, 
lors qu'il fe porte bien , ne s'aperçoit 
point de ces battemens , ce qui lui fe* 
roit infiniment incommode, comme 
upus ne le fcntons que trop , lors^ 
^u'aywt quelque inconunodicé ,nous 

nous 
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Àotis en apercevons. Remarquons e^ 
paf&nt,.que ce n'eftpas au hazarda 
^ùe la groflè Artère , qa*on apelle' 
PAérte^ répandant lè$^rameaaxdand| 
toutes' les parties dtr Corps, û on eiq 
excepte- les Poumons , on 'ne trou^-efl 
pas 4e moindre petit racmeau de cette^ 
Aorte*, auquel ne r^onde le rameau 31 
de quelque veine pour recevoir le** 
fiingquî en vient, aie reporter dans^^ 

OnpeutdîredelaVeflîelerécçptacte | 
dé KUfîâe^ ce (juenousavpns dîtde: 
l'Anus;, quelle incommodité ne le-- 
toit- ce pa$ fi l*tirîne en fôrtoit à toutf 
moment malgré nous. Pour y ré^- 
médîêi^r Auteur de la Nature y a mis.- 
un Mufclé, qu'on ^ïk'SpbhtS^^ . 
qui eft^ extrêmement fort-^ et qui luK 
ferme le pallàge; & en -à fournis le 
mouvemcntau gré'dé notre volon-'- 
té ^ pour pou^r retenir* OH chaflèr 
cet excrément lors que» nous le ju-- 
geons à propos. Et parce quc-l'u-' 
rine eft compoféé d^^n- grand nombre- 
de parties faiihes ^ qutpourroient par 
leur acreté picoter les pjirois inté- 
rieures dé la • Vèflîe , qui font ex- 
trêmement fenfibles^ Sf nouscauftr 
de violentes douleurs, elles font en- 
duites, d'une efpéce de matière grailè' 

& 
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I {puante, qui empêche Tcffèt de ces^ 
aitiës falines. . 

La cauie du mottvemcHtdes Ncrft^ 
k de^ Mufcles^ n^èft pas encore bieit- 
M^nnue ju£qu*à pr^fènt: mais leur' 
EonftruâMon ^ & leurs ufages cauîeAt| 
[^miratiônde tousceux'quienonr 
quelque connoilQuice. Noire Auteur 
ne veut pas que ce foît des* Elprits* 
animaux ouunVcntftbtîl,quî'VÎenne 
dm Cerveau dans les -Nei^^ mats une* 
dpéîre dé fuc nerveux*, & fl-raporte 
quelques- expérience^', qui fembicnr 
confinner £k penféê. Dt ces Nerfs* 
& de ces Mufcles^. ceux qui fervent' 
i-la con&rvàtiôn de tiotrevieonrlcui: 
mouTcment indéfeiïdtnfc ééttotre vo- 
ttwité; éh Ibrte que notre vrc& notre* 
^octue font point en notre pniflànce,. 
Nous pouvons mouvoir, au contrai-- 
^^ ceuîT. qui fcisi^ent aux^aâiohs or-- 
'^âakés ausquelle» nous fbmmes def- 
^t,- Il>y a certaines «pactiés de no- 
tre corpss ^^ fit meuvent & ducon-* 
fentemént^ notre volonté &lànsfon. 
confcntsement, .Telles font .celles qui ' 
fervent à la re^îiàtion;. nous pou- 
^ns l'arrêter • pendant quelque tems^ 
fi. nous voulons. Mais fi le mouve-; 
^ut de ces parties edt dépendu abfo- 
'^ent de nous ; . nous aurions été^. 

uni^ 
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uniquement :Occapez à inf^irer 60 j 
nefpirer^ & nous nTauripns- jamais F>1| 
4orm&'^. Au iièii 4}ae gepdant k focn.^ 
i^çil:, la refpiratiQn fe £iit:, fans qi 
i^r^e volonté y ait aaçnne.partt N< 
tfg Auteur n*a.p^s oublia la force 
tfa^ordinaire des Mufcles ,. quoi qu'il: 
£>ient cQmpole^ :(le fibres charaue: 
^çs-dplîçatçs y , & siné femblcnt d^ 
vpir ft tomi]^ç feçjjçiliçnti On voi 
içi;aoB,ftufeH>^nt^unî^bi;egé/içce qi 
IçiË^ifftfit 'Psrelli en^ a dit ; ^na^s ^ss^S^ 
un Iong;^ét«l de.la foiçe des princî — 

tpon^éi -?.:/:£ 

teoÈtoitv âDr(£émûntren( m ë^eiie dcr 
Créateur.., . Sans eiai'HoflXttnieiîrroit. 
uteniaâb de chair moHe 1» quinej ponj^ 
roit nijfè fouitfiniii.ni £b mo^vo^. J^, 
inBâiâcediffîOrentfrdoittih fontJieliciEi^ 
vsBi^i aux^aûtcef ,.& c'enobaâiçx} Ue& nhhsi 
dan$%les> autres 4 &I01L les^ûiàgcs dîf^^ 
férensian^qoels: ils éfcdêm <Kftiaez: 
iTuirque yi&lement.qùe tout cela né- 
fkurqit être l^èffct^du hazardv Pour-r 
quoi :dans rÉpine du dos ces os ii;< 
artifismcQtf êsicbâi&t les uns dans les^ 
Mtres &jd!vbBi& tnatiére & duce; font* 
ils )>en:e2; vis-èfvis les ; uns> des aAitres ^ ; 
- ....j, pour 
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ç>vtr donner pafl^e i la moelle qif ils 
enferment & qûî' eô ' tine <:otltlntHi^ 
ton de laiiibflafifèedu cervetttr ? P<M^ 

Eoi éiotë les ^ Os de la fête y a-t-fl 
it de cavîtéï près des «reîlles< qui 
îàrôiii&nt toutes Û ^éceilâires pour 
baiiner paflàge au (on, & peut* fbr- 
lier le fens de rO»ïe?7rout cela peut- 
I s'Stre imt fans àeOkià \ & lt€p6îH 
bé pôtii^àât i' éiaÔe^fm ^iâ[' lîûh 
fc6s^ti*€iti'feâte&ireî -''-i' '•-•^-'^«•' 
-''L^Oèil '« tttootiîrs''jfeiïî?i>^r 'tti 
Ëftiràcle*4e la N^turei 8d îI é(i aMiVS 

Siè-fliiâ^^n' éii-'a ^técètif ék ^ik côih 
rnMéôti & plusf bWl^ia^Mrée. Lés 
rféis^tetoifeùr^'^é^ r<5èif>, qirfont c»^ 
Éané^lé^'délifîtif âijB^i^àtiàV devoieh)! 
êtiié^téllfe® i^û%ilés fé^,' à8§ôf que iW 
vayob$ ^iÂ ^^kidélchaqute pôlxiMe 
Follet, ^ qui entrent dans- rôei! p^ 
ia' prunelle y fë hii^pâhUîflSrethmënt 
en entrk&t danè ces tn5is humeikrs , fé 
<éan{(IeiEit«âràâëhient&rr<3irgtfne}m* 
médâit de H VlSonj ÛM 4(&t cet orv 
£ane tfôît'la'CaiôrôÇd^?; ftftq^e ce 
îkA Ia-Rd[ii^. Làt^ûèlkm^Wpsiff 
^oujdùts dé latr^é^fatidèuri elle 
^*apet1fl<b du elle ^^slgrandie^lelonquci 
Pôn regarde les objets prochains on 
fort illuminet ; les objét9£16igne% on 
peniltaminet, LTQâUbttt entier n'eft 

pas 
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|>as immobile; mais par le moyea 

les quatre mufcles droits on Vél 

on Tabaiflè^ oa le tourne à droit 

à .gauQh&4 fel^a que lV>n ^eut 

}0s, oljyetspius hauts ouj>lusbaS| 

(uez. à droite ou à, gauche., ^ans 

foitnéceflàiredexemuer la tête. ' 

tes les parties*du fondxle roeO 

noires; afin que les rafons 

toiQbent s'y abrorbent, parce qae,s' 

fe refiéchiiToient ^ ils ie melermi 

avec -ceux;, quivdoiven^ fieiadte 

mage • de roJ^e|; fur la rétine , 

cendroieat toute confuIH; àe 

que^dans la Chambre obfcure, il 

apoint d'endroit. de cette Chambçe 

toçain^i qiii envoyé des rayQQS ' 

iû^ie blanche pu lur le papier fur, 

^^ei viennent fe ^w^indre ]es 

extçfïjeua. . ;. " 

- tifOeîleft admirable paria confo^ 

matipn & pour iès ejS^s; mais I 

reil encore plus par fès uiàges. Caii 

que d^viendroit rHpmme , que <(^ 

Ykii^fin^ les autriss ^maux, «'il* 

étaient fpnyèz de leurs yeux; oo 

Cy les ayant., ilk.ne .vivoient pas « 

milieu de. cette mer de lumière, qm 

les enviçonne ;, ou, enfin , S çct- 

Je lumière, n'avoit pas la faculté 

de fe rompre en pailant d'un mi- 

lictt 
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lieu dans un autre? Il eft difficile de 
iden comprendre. la mifére dans la- 
yguelle tous Içs Animaux. ieroient re- 
duîts;& ij s pérîrôiient bientôt infaillible- 
DUfint. Il faut donc concliurre que Ja lu- 
taiérc.a^été faite 4w)ur les yeux ^ & les 
jeui pou.i;les animaux qui s'enlèijr-ent» 
^c'ell pouflèrlafolie à l'excès. quede 
■4ire que toux cela sleil fait ^u hazaxd. 
. L'Oreille çft. un organe .^ ^'uj eft. 
peut-être encore plus n^erveîUeux qûo 
rOeil. /Elle eflt comppf^e d'un plù$ 
^g^d nombre de parties , plus diffif- 
;^ntes cnçr]'ellesj qui ont .chacune: 
$ur jggurie^ leur fituâu6n>articùlîé-' 
te, chacune leur ufage & qyi font 




Q^ççÛTaké^ /moins utile giie .celui de 
h Vue; j ûfques là que nous avons vd 
-dps perfonnes , qui aurôient mieux 
^méjêtre aveugles que fourdes. Gar, 
Rpur jae lîen 4ii;e,aes charmes de la 
Msfîfviefl ^ effets fUffirenan^ 
le a ;po«««,c^çiter„ ou pour.^ppaiifçr 
ks p^iflions.;' combien de pem'es les 
iipjaunes 4i.^auroient-^ils pas , pour & 
commmiiquer leurs pénfëes & leurs 
icfoins.» s'ils ne ^ouvoîeut & faîte 
^^odre tes uns zx^ autres* On en . 

Jpeut' 
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-peut juger par rembarras où & trou- 
ve un homnfie dans un Pays dont il 
ii*èntend point la langue, & où^per- 
&nne n'entend la fienne. Nous avons 
déjà parfé cr-deflùs"dé la néceflîté du 
^gôut^, en parlant de k langue, qm 
m cft le principal organe ; ce fcns 
«nous recompenfe agréablement de la 
.peine'; que nous avons à tnangçr. 
Geat mati&e J5ût le fujfet parti çuna 
delà XV: Cotitemplatîon de noçrc 
Auteur <A 'H^pârïe ajdffi de l'Odorat 
»& du Toucher, Nôtt^ ùv.ons dit que 
la langue étoît le pfîiicipal orga&e du 
Goût, msBs 11 rfeftpas }e feul : le Pa- 
ifis y a auflî part j èomtnccela-ic 
j^rouv^ par l*exp&îènce d'qii jeane 
Gàiiçoii de Poîtôt de huîit â jaeufàiis, 
qtfi'^yânt perdii etttiïreiileint la Lan» 
,gue ^ la: petîte terole ^ dÔftiguoft 
«iiéo^Te fort bien le goût des viandes, 
♦qtfîl mahgeôlt. 

' L'Odorat ne parolt pas fî utile que 
le Qôirti II a pcfurtant beauceup d*u- 
-fagès^'^dt4''ôrgane fcniblè en avoir été 
.placé iifiinécSatement au deffus dé la 
bbtiché^ lâfin ijuenou'spuîlSo'ns juger 
pat Pôdërat de la nature des aîîmens, 
avant (jue de les mettre dans la bouche. 

^ Ce qui fiît encore -bien voir que 
xfett un Etre înâninient fôge, qui eft 
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l'Auteur de l'Homme & des Corps 
«lui Tcnvironnent ; c*eft quecc&mé- 
Joes Corps dans le(quels on ne peut 
concevoir , que de la matière & du 
mouvement produ^ent des effets (1 
<lifiërens fur nous fdonquMlsagiilènt 
iiir divers organes ; fur lefquels dans 
le fonds, ils ne peuvent produire que 
du mouvements '''Prenez, par exem- 
ple, un morceau de fucre, touchez^ 
le,. vous Y lèatet du froid & de la 
dureté, regardez-le,^ vous y voyez de 
la blancheur & une certaine âgnre, 
fiapez-leuvec un autre Corps dur, 
vous entendez du fon , aprochez-le 
du nez , vous y fentez quelque odeur , 
mttte!c«le dans la bouche , vous y 
apercevez de la douceur. Comment 
un ièul corps, qui paroit fi fimple, 
qui ne peut exciter que du mouve* 
ment dans nos organes , peut^il nous 
caufer des (èafatioas fi différentes , & 
en même tems , fi lutiles ? N'efl-ce 
pas un Etre parBiitement bon &. faj^e 
qui a fait & dirigé toutes ces choies 
pour notre bien s* 

Qn dit que nos fens font imparfaits; 
mais ce qu'on nomme imperfeâion 
cftun effet de la Sageffe du Créateur, 

I com- 

« Addii. de rAoc. de ces Moav. 
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comme l'Auteur le fait voir. Suppo- 
fi)ns quenos yeux fuilènt faits comme 
les Microfcopes ; il dk vrai que nous 
apercevrions plufieurs objets , que 
nous n'apercevons pas ; mais nous 
n'en pourrions voir qu'un très-petit 
nomture à la fois ; & ceux que nous 
verrions & dont la vue nous fëroit 
aflèx inudle, nous empécheroiem de 
voir ceux qu'il eft nécdlàire que nous 
voyions pour notre confervation. Si 
nos yeux étoient comme des lunettes 
de longue vue, nous verrions divers 
objets éloignez, qu'il nous importe 
f(Mt peu de voir; & nous ne verrions 
pas tous ceux qui font près de nous, 
& de la vue desquels nous ne &ii* 
rions nous paflèr ; parce qu'ils peuvent 
nous être nùifibles ou utiles. 

Si nous avions l'Odorat auffi fin 
que certains chiens de chailÈ , nous 
ne pourrions faire un pas , fins être 
inconunodez par les exhal^Ibns des 
corps , qui nous environnent , qui 
nous occupant prefque tout entiers, 
fîxeroîent tellement nos penfées,que 
nous ne pourrions les aplîquer à d'au- 
tres chofes. Si notre Goût étoît fi 
délicat que nous aperçuffions auflî 
fortement les chofcsqui ont le moins 
défaveur, que nous apercevons pré- 

fcn- 
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ïèntement les chofes qui ont la faveur 
la plus forte , Tufage d'une infinité 
tf Alîmens , quî nous font utiles , & 
que nous prenons avec plaîfîr, ^lous 
feroit entièrement interdît, parce que 
nous ne pourrions pas les fuporter. 

Si on avoir TOuïe auflî bonne qu'on 
Pa lors qu'on met un Cornet à l'O- 
reîUe , pour augmenter lefon ; nous 
entendrions à tout moment un auflî 
grand bruit , que , quand on eft an 
milieu du marché , où mille perfon- 
nes parlent tout à la fois & crient de 
toutes leurs forces; & nous ferions 
bien-tôt affourdis. Si toutes le$ parties 
de notre corps étoient auflî fenlîbles 
que les membranes, qui couvrent 
Tceil , nous aurions aes douleurs per- 
pétuelles , dès que le moindre corps 
nous toucheroit , & nous ne pour- 
rions demeurer en repos dans aucune 
place, 

16. Dans la feitiéme Contempla- 
tion notre Auteur examine l'Union 
de l'Ame avec le Corps, l'Imagina- 
tion & la Mémoire, trois Articles, 
qac les Philofophes n'ont pd. expli- 
quer jufques ici; mais qui font fi di- 
gnes de notre admiration , qu'il n'y a 
m'an Etre intelligent & infiniment 
wge , qui puiffe en avoir été l'Au- 

I a tcur. 



£1 



ï 76 NtfUveJles de la République 

teur , comme Mr* Nieuwemtyt k 
prouve très-bîeiL 

17- Il parle dans la Contempladoa 
fui vante des Paffioû« de THomme, 
& fait quelques Remarques fur la ma- 
nière dont Dieu a pourvu à la con- 
fervatîon du Genre humain parlaPro- 

Îagatîon. Quand on examine les 
'affions , on voit qu'elles font toutes 
il bien dilpofées pour la confervadon 
de rhonune^pour éloigner le mal qui le 
menace, & pour fe procurer le bien 
qui lui eA néceflàire ; qu'il eH tout 
naturel de croire, que tout cela a été 
dirigé par un Auteur extrêmement 
fage. Il faut auffi. remarquer , que 
quoi que les hommes fe reflèmblent 
fort par raport au corps , & fe nour- 
riflènt tous à peu près des mêmes Ali- 
mens, Dieu leur a donné & des Ta- 
lens & des inclinations fort différen- 
tes , qui portent les uns à 5'adonner 
aux Sciences, les autres au Négoce, 
les autres aux Arts, ou libéraux ou 
méchanîques, ce qui fait que tous les 
hommes ont réciproquement bcfbiu 
I les uns les autres , & font échange 
j mutuellement du fruit de leurs tra- 
1 vaux ; d'où il réfulte d'un côté , que 
chacun peut avoir toutes les chofès 
j dont il a bcfoin pour vivre commodé- 
I meut 
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nieiit, & de l'autre qu'il y a un com- 
merce mutuel entr'eux, qui eft le lien 
de la Société Civile. 

A regard de la Propagation de TèP 
pôce, il c» réliiltc tant de peines dif- 
férentes pour Tun & pour l'autre Sexe' 
dans les Homixies & dans les Bétes , 
que les-eipéces en pérùroient Wen-tAt, 
fi Dieu H*avoît trouvé le moyen de 
IhrmcmteF tous ces travaux & toutes 
ces peines par le plaiSr qu'il a ajouté 
à ce travail , & par rinftihâ dont il 
a pourvu tous les Animaux,, qui leur 
fidt Ibporter s^réablement les peines 

Su'ils doivent prendre pour élever ceux 
e leur eipéce qu'ils ont mis au mon- 
de. On remarque en cela un fi grand 
foin de la Providence ,. cpi'îl n'y a 
que des perfonnes tout-à-faît ftupides> 
qui ne puiflènt s'en apercevoirr 

C'eft encore un effet de la Sageile 
du Créateur,, que cet amour machi- 
nal , s'il eft permis de parler ainfi, 
qu'biu naturellement les Hommes 
pour le Pays où ils font neii , quelque 
dilgracîé de la nature quefoît ce Pays, 
quelques^ încommoditcz qu'on y fou- 
fre. Sans cela plus de la moitié de la 
Terre habitée feroit fans habîtans.^ 
tous les Hommes voudroient être 
dans k meilleur Pays , & pour y 

I 3 avoî'" 
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avoir place , ils fè détruîroîent ks. 
uns les autres. Notre fkvant Auteur 
omettant tout ce qui n'eft pas certain 
iur la propagation des efpêces , n'ou- 
blie pas de remarquer ^comment tous 
les individus de chaque efpêce tant 
des plantes que des animaux , le trou*- 
Vfînt da^s les principes dont ils naît 
fent ; comment toutes leurs parties 
y font diftinguées les uns des autres y 
quoi que ces principes ne foient pas 
quelquefois de la groilèur d'un ^jcein 
de làble ; ce qui tait que chaque par-, 
tie de chacun de ces Individus doit 
être d'une petitelTe , qui furpafle l'î- 
m^gitiation y & qui eit , en quelque 
forte, infinie^ Le dévelopement de. 
toutes ces , parties , la manière dont 
elles croîflènt, dont les unes devien- 
nent folides & les autres reftent niol- 
les ; tout cela ne peut fe faire au ha- 
sard & eft Teâfet d'une Caufe parfaite- 
ment fàge. 

A cette occaiSon notre Ikvant Au- 
teur raporte un Regître du nombre 
de garçons & de filles, qui font ne% 
chaque année à Londres pendant l'ef- 
pacede82. ans,favoir depuis 1629. 
juiqu'en 1710. Il paroît par ce Regî- 
tre, qu'il eft toujours né plus degar- 
çoujS.quQde filles. La. moindre dif- 
férence 
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férence fut celle de Tannée 1 703. qu'il, 
naquît 7765*. garçons, & 7653. fil- 
les. La plus grande. diiFérence fut 
en 1661. qu'il naquit 6x28.^u:çons, 
& 5*301 . filles. L'Auteur «t Ihr ce 
iujec diverfes réflexions, ou qui lui 
pnt été fournies , ou qu'il tire defon 
propre fonds. Il remarque que , quoi 
que les grofïèflÊs & les couches em- 
portent un grand nombre de femmes^ 
cependimt les voyages: par mer; &r 
parterre^ la guerre, les fatigues & 
diverfes autres caofes font, qu*il 
meartf plus d'hommes que de fem- 
mes; il s'eniuit de là que TAuteurde 
la Nature a voulu pourvoir à cèr 
fnconvénieht , & faire jque chaque 
femine puiflè avoir ibn Mari^- en fàK 
6nt naître \ proportioai unplusgrand 
noiidre d'hommes que de fenmies; 
ce qui ne peut être attribué au ha- 
sard: * car fi on jette un dé , qui 
ibk im cube parfait, & dont les fix 
cotez foient chacun marqué d'un des 
Çx premiers nombres , il fera impôt 
fible, qqe les plus grands nombres 
fcvoîr le 4, le f, & le d. viennent 
toujours infailliblement. Il fuit de 
cette même remarque, que la Poly* 

I 4 garnie 

« Addii. de TAnt. dr cet Nouv» . 
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garnie cft contraire aux loîx de la Na- 
ture ^ puis que celui qui ea cft TAji- 
teur a tellement dfngé les cho&s, 
au'il fiiit naî^e à peu prèa autant 
d'hommes que de femmes.^ en; fouir 
trayant le plus grand nombre d'hom* 
mes, que de femmes, que la mort 
enlève toutes les années. 

Pour donner à cette démonftta- 
tion toute la certitude au*êlle doit 
avoir, il me femble quMl taadrok fai- 
re les méme^ observations Hir les 
bétes, carsMlvena entre lefquelle» 
il €t fait une eipéce de mariage , com- 
me dans plufioirs Oifeaux ; il y en a 
suffi beaucoup^ où cela ^'arrive pas : 
uii Coq fert i plufieuts Poules ,1111 
7aui:eau à plufieùrs Vaches;, un Éta- 
lon à plufieursjumens. Or, il fem- 
ble, que il Ton trouvoît dans ces bé- 
tes laméhiewroportîon qu'on a trou- 
vée dans Icslionunes, cela afFoibli- 
roit un peu; la force ée Tai^mnent. 
Au contraire il feroit beaucoup forti- 
fié, (i dans cq$-e4)éces d^ammiaux, 
où un leul mâle fuffit pour plufieurs 
femelles, il naifibit un beaucoup plus 
grand nombre de femelles que de 
mâles. En particulier ie croîs qu^on 
peut obferver qu*îl naît tout autant 
de Coqs q,ue de Poulesî, s'il a'ennaît 

pas. 
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Cas un peu davantage. A Tégard des 
igeons entre lefquels il y a une ef- 
pêce de mariage, je crois qu'on peut 
trouver par expérience, qu*il naît, à 
peu près, autant de mâles que de fe- 
melles. £n un mot, on n'a pas af- 
fez d'expériences fur ce fujet, à mon 
fens ,. pour pouvoir encore rien dé- 
terminer de bien certain. 

Mr» de ^sGravefande três-habîle 
Géomètre s'dt donné la peine de 
compter^ combien il y auroit à met- 
tre cimtre un,, que ce qui efi arrivé 
à. l^ondres n'arriveroft pas , lavoir 
tt'il naquit 82. ans de fuite phis 
e mâles que de femelles . fi cela ar- 
rivoit au haïaod , & il a trouvé- et 
nombre prodigieux; 75,. 5-98,. 21 f, 

^^9, SS'^'> ¥>9^ i?f > 802, 469, i3f , 
802, 469, ijf, 802,469, contre un. 
Nous nous arrêterons ici; un Ou- 
vrage de l'importance de celui qui 
Élit le fu)ct ée cet Article, mérite 
bien qu'on en parie deux fois ; & la 
divilion eft ici toute naturelle; puis 
que dans les Contemplations fuivan- 
tes , il ne s'agit plus proprement de 
rHonune; mais des autres Etres de: 
la Nature 
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ARTICLE II.. 

Traite*V<p l*t Foi Divine. 
P^ïr Jean de la Place tte, 
; ci^devant Pafteur de VRgUfe de 
. Çifpenhague. Seconde Edittow^ cùT" 
rigée ^ augmentée de trots ValMmes ,. 
•' qui n*'avoient point encore paru* En 
petit 8. à Rotterdam , chez Abra- 
ham Acher. 1716* quatre Volu- 
mes , qui font enfemble ijSi- 
pages., ikns la Préface, & les la- 
hles- 

I.^ TL ne £iut pas itce furpris, que 
'*• Mr. de la Placette nous donne 
quatre Volumes entiers fiir la Foi 
x)ivinc. Ce fujet eft un des prîncî- 
f^ii;i^fujets de la Théologie^ riche,, 
abondant^ rempli de difficultés, & 
on: y: peut raporter la plupart des 
Queftions ,.qui concernent & la Théo- 
rie & la Pratique de la Religion. Le 
p-emier Volume parle de la Nature, 
dfis Fondemens, & des principales 
Propctete2 de la Foi Divine. Il y a 
déjà quelques années qu'il eft public; 
ce qui fait que nous n'en parlerons 
pasi quoi quel* Auteur, y ait ajouté 
■ i : quel- 
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quelques Chapitres^ Les trois derr 
Biers Volumes nous fourniront plus 
de matière q0*tl n^en fiiut , pour com- 
pofer un Article âflez long; encore 
ièroaiSHious ol^ige^ d'omettre bien 
des chofës confidérables. 

II. Le fécond Volume, contient 
le 3. & le 4. Livre. Dans le 3. Mr. 
de la Piacette compare la Foi Di- 
vine, dont il a parié dans les Livres^ 
précedens, avec la Foi Hiftoriquc^ 
la Foi à tems., la Foi juftifiante , & 
la Railbn. 

Il y a bien des gens qui confon- 
droîent la Foi Divine avec la Foi 
juftîfiante; mais Mr. deJa Piacette 
les diftingue , & il r^fulte de ce qu*il 
en dit ,- qu'étant cflèntiel à la Foijuf- 
tîfiante d'accepter le don que Dieu 
BOUS fait de fon Fils, cette Foi eft 
un compolë de la Foi Divine & de 
cette acceptation ; ou , fi on le veut ^ 
cette Foi eft la Foi Divine confidérée 
conjointement avec la plusnéceflàire 
de fes fuîtes, telle qu'eft l'accepta- 
tion du préfent que Dieu nous fait de 
fon Fils , & de tous les biens que ce 
Fils nous a aquîs par reffufiondefon 
làng. * Il ne êuit pas être furpris que 

1 6 ;ies 
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les Théologiens paroîflcnt avoir des- 
idées fi différentes fur la Foi. Ce mot 
eft fort équivoque dans TEciiture. 
Les uns ont puifé leur Uée dans un 
paflàge ) les autres dans l'autre , & 
plufieursdans le Syftême, qu'ils fe 
Ibm fait de la Religion. Il y en a 
qui confidérant que le p.ardon des pé- 
chez & le iklut font promis à la Foi> 
exàminem quelles foni: les conditions 
de ceux à qui Dieu promet ces béné- 
fices , & font entrer ces conditions 
dans la définition de la Foi. Selon 
ce Principe, ils la définiilènt^ une 
forte perfuafion de toutes les vémtez dà 
r Evangile ^Jkrtout de faspromejfes ^ 
defes menaces 'y ^ du. fondement des 
unesl^ des autres qui ^JefuSrChriR, 
ferfuafion qui forte ifficacemesut tîf «f^- 
cejairement à- Pobfervatiùn de fes 
fr,Jceftes\f pour jouir des effets de fes 
prontefj'es^ Us concluent de là, que 
l'acceptation du mérite de Jefus^ 
Ci&r//î* entre bien comme une des 
parties eflrentfelles dans la nature de 
la véritable Foi; mais ils foutiennçnt 
que cela ne ûiffit, cas ; & qu'il peut 
y avoir des gens qui acceptent ce mé- 
rite, fans être véritablement iauvez ; 
& tout cela n'eft point oppofé à la 
ioôrinc de. Mr. de la Placette. Ces 

ThéQ:^ 
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Théotogicns croient qtftinc telle dé- 
finition, eft £bndéë fîir l'Ecriture, 
qu'elle kve toutes L^ difficultez, &" 
dîfpenifi du ibin de faice un> grand* 
nombce de diftihâion& qu'on eftoUi-» 
gé de faire^ quand on définit autre* 
ment la Foi juftifiante. Mr. de la^ 
PJacette s'étend beaucoup; fiir la ma- 
nière dont, cette Foi'accepie le méri- 
te de Jefm-Chrift'ytL fon fèntiment 
s'accorde fort bien à la définition, 
qu'on vient d'alléguer. Les vérha-^ 
blés Ff délies y dit-il,, comprennem dif^ 
tinéiement la natttre de t*ofre ^ que 
Dieu leMrfait. Us voyent qu^il exige 
i^eust une repeutance faic/re j dans le 
tems quSl leur fait préfent de fin Fîlsi. 
Ils n* acceptent ce rtchepréfent qiâenfi 
foumettant à. la condition^ f**^* ^" 
tneurant convaincus qu^ elle efijujie^ ... 
05* en i^Mgeans de banne, fat à la. 
remplir^ 

Id y ades Théologiens,, quf difent 
d'une manière ou générale ou^indéfi* 
nie, que laRaifoaeft aveugle par ra- 
port aux* véntez de la Religion. 
Comme il y a du vrai & du faux 
dans cette Propoiition, Mr.. de la 
Placette, qui aime les idées netteSr,& 
diftjn£lfs, explique en détail ce que ne 
peut pas , & ce que peijt la Raifon, 

1 7 làus^ 
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iàns leffccoui^'de la Grâce. Il s'é* 
loît déjà^, expliqué fur cette matière 
4dTi$ ua.aôtré Ourrage xlbiit nous 
avons autrefois donné TExtraii; & 
a ravoit:fàirt;cn examinant te fens de 
ce femeuxpaflàge à&S.Paulj I^Hom- 
me animal ne £omprend pas , ^e*. 
Il examine auffi avec fom en quel 
fens il dl vrai de dfre , qtie les Myf- 
^l'es de la Foi peuvent bien être au 
ddius de la Raifon ; maïs qu'ils ne 
font jamais contrela Raiïbn^ Il fou- 
tient que la Raifon ne (auroit jamais 
être contraire à la Foi , ni par con- 
féquent à l'Ecnnirc. Cependant il 
croit que cette Propofitîon qui a fait 
autrefois tant de bruit dans ces Vto^ 
Vmcts ^jju^il ne faut jamais admettre 
dans f Ecriture aucun fens ,, qui feit 
oppofé à la Raifon^ peut recevoir plu- 
fleurs fens, dont la plupart font très- 
feux & très-dangereux. Il fe plaint 
de ce que ceux qui combattent Tufà- 
ge de la Raifon dans l'explication de 
PEcrîture , imputent à leurs Adver- 
ûires deux fentimens, qu'ils rejeta 
tent coitftamment; le i. qu'on ne 
doit rien croire, qu'après que laRaî* 
ion l'aura examiné par la lumière na- 
turelle; 
^.t. Gottflthi'IL r4» 
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turelle; & aura trouvé, non qu'il 
n'a rien qui paroîflè évidemment faux ;; 
mais qu'il n'a rien qui paroiflè évi- 
demment véritable. Le 2. que tout 
ce qui ne paroit pas vraifemblable , & 
qui eft contraire aux apparences , eft 
dès-là même contraire à la droite 
R^ifon. Il fait voir par dies exemples , 
que c'eft là véritablement l'opinioa 
qu'oa attribue aux Théologiens Âa* 
tionaux, Ainfî il eu vrai que fiir 
cette Queftion, fut laquelle on a tant 
dîfput?&on diïpute encore, on ne 
s'ert pas bien entendu. Auffi les Théo- 
logiens oppofez aux Rationaux y 
dès qu'ils n'ont plus cette difpute 
prélènte à l'Eiprit, font le même 
ufhge de leur Raffon ,, quand ils ex- 
plîquent l'Ecriture, que leurs Adver- 
Êiîres. Lors, par exemple, qu'ua 
paflàge peut recevoîr deux fens , un 
plus naturel, mais ^bfurde, l'autre 
moins naturel mais raifonnable; ils 
abandonnent le plu^ naturel pour em- 
braflèr le raifonnable^ C'eft âiniî 
qu'ils en ufent dans l'explication des 
pafl&geSy qui attribuent à Dieu des. 
yeux , des mains , &c. dans ceux qui 
lui attribuent des Paffions. Ils n'ont 
garde de prendre les premiers au fen^ 

de& 
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des»Anthropomorphît€S,, ou les der- 
niers au fens des Sociniens.. 

Mr.. (U la Placette ibutient con- 
tre Mr. Bayle , qu'bri: ne peut, point 
faird d'Obi eâioos indiîiblubles con- 
tre les Myfléres de la Religion. Il 
ùxl voir quMl y a cinq manières dif- 
férentes de répondre à cesObjeâibiis; 
& qu'il n'y en a aucune en. particu- 
lier ^ qui ne dpiye ikisfaire un Efprit 
raifonnable. . 

m. Le quatrième Livre parle des 
Objets de la Foi Divine. La premiè- 
re condition de l'Objet de la Foi Divi- 
ne, c'eft qu'il faut que ce foit une 
vérité. Il s'objeâe l'exemple ^Ahra-- 
hanty qui après l'ordre reçu de Dieu, 
devoit fe perfuader ^ qiue fi>n Fils 
mourroîtde îx mam^cequî étoîtfaux.. 
Il répond , qu'efFeaivcment Ahra-- 
ham crut qu'ï/i^^mourroit, & qu'il 
refïiifciteroît un moment après». Que 
ce fut en quoi il & tsompa, & en 
quoi il manquai qu'il devoit fufpen- 
dre fon jugement,. & fe contenter de 
£aire ce que Dieu lui ordonnoit.. 

Qu'il me foit permis de dire ma 
penféc fiir cet Article. Ilme.femWe 

3ue c'efl beaucoup diminuer -le prix 
c. l'obéiïlàrice di Abraham . que de 
dire qu*il efpéroît que fou Fils reffuP 

citeroit 
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cfteroit im moment après* Car, en- 
fin y ficela éioil^ que perddft-il par 
celacnfice? Son obékïâsKe mérite-t- 
elle tes éloges , que rEcrittnse lui 
donnée Son Fils en eût été quitm 
pouE une mmutc de douleur, & le 
Père l'auroit recouKré un moment 

Srès^ Abraham croyoit donc que 
icvL fomoit teiIufdterfon«FiI&; S. 
PomI *-]€ ^t, oi^ne &uroit en dou*' 
ter: mais il ne fe perfuadoit p^» poli-' 
tivemeik, qucL Dieu le feroit; car 
Diea ne eut pas txmt: ce qu'il peuty 
& r Apôtre ne parle , <^ue du pomroip 
de Dieu;, encore moinr & p»rlua- 
doit-il que ce»» Réfiirr^âibn arri^ 
veroît un moment après. Ilnepen* 
£>ir k cette perfiiafion de k po^aneé 

Îue Dieu avôit de reffufciter fon 
'ils^ que pour chercher à réconci- 
lia les. px)meffe8 que Dieu lui avoit 
faites de donner une nambreu& pos- 
térité à ce Fils y avec Tordre qu'il 
avoit de: l'immoler. Porté àl'obéi'f- 
fance ^ il jugea fWemaat , que Dieu 
concîherott ces chofes ; & peut-être 
par la Réfurreâiôn de fon Fils, noa 
dans le même moment; mais lors^ 
qu'il le jugeroit à propos^ &, peut- 

êtrft 

* Ebt. XL iftu 
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être, lors (^Abraham luî-même ic- 
roît mort. Par ce moyen, on cqtt- 
cilié parfaitement lepaflàgcdeS.P^*/ 
HYPc \^% élogçs , que l'Ecriture don?^ 
ne à k Foi & à l'Obéïffiince d'Atai- 
hara. Au lieu que refpérance qu^au-^ 
roit eiie ce Patriarche de recouvrer 
fon fils un moment après n*eût pas 
eu la moindre ombre de fondement^ 
& eût, par. conféqu^t, été trèsr 
téméraire. . . . 

, Je me fervitaL^ àurefte, de cette 
occafionpour nqporter la penfée dit 
(avant Tillotfm , £ur^ les. dernières 
paroles de S. Paail ^ o^ Abraham re^ 
fàffvra fon fils , par juelfue efùic^ dt 
r^embldÈce. Jfccrois qiranaoîttr*^ 
duit^, il Favoit obtenu par onelqné 
reffimblance. L'avenir (^Ahtaham 
îgnoroît parfaitement, ne pouvoir 

?as (èrvîr à confirmer (à foi, ni lui 
tre.un garand, que fonFfls rcfliifd- 
reroit: mais la manière miraculeufe 
dont il Tavoit obtenu, & qui étoit, 
conune uneefpêce de Réfurreâion, 
non à^lfaac^ mais àH Abraham & de 
Sara^ qui hors d'^e d'avoir des en- 
fans dévoient être confidérex coror 
me morts, pouvoir lui faire e^rcr 

Îu'il le recouvreroît de même. S. 
W/ fournit ces idées dans le IV. 

aux 
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ax: Romains , où il compare la Ré» 
iaxTeâîoa des morts à la naiflànce^ 
VIfaac, Abrabam^àiXril^crut àDie$t^ 
pur/ Teffnfche Içs. morts l, i^ apelU. les 
^bofes qui sfe font foitft^ cojmneji elles 
Soient. N^àant point fosble en la foi j. 
i »*e$a point d*égard a fou Corps ^ qui 
Hoh déjà comme mort^ i^ que la ver-^ 
iu de concevoir étoit éteinte dans ce M 
Je Sara; il ne fit point de doute de là 
^omejfe de Dieu par défiance; mais it 
futfortifijéparlajoiy donnant gloire à 
Dieu; i^ fâchant certainement que 
celui qui lui avoit promis y /toit aufft 
fuiffantpour It faire. 

rour revenir à notre Auteur, tt 
Soutient ^ que TExiftence de Dieu 
n'eft point Tobjet de la Foi , & il ré» 

£)nd au témoignage de S» P/t^[t V^t 
t, <\v^H faut que celui qui vient i 
Dieu croye que Dieu exijte*; que le 
mot de croire^ fe prend aflèx fouvent 
dans un fens fort général &fort éten* 
Al ; pour dire penfer & ejiimer. l\ fe 
prend même quelquefois pour favoir, 
comme, quand il eft dit que les Dia^ 
hles croyent qu*ily a un Dieu, f N'y 
pourroit-on point ajouter ces paro- 
le* 

"^ tbr. XI. ft 
t laques IL 1% 
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les de JefMs-Chrsft k Thomas ; parce 
que vous m^ofvez vû^ T%omas , vom 
avez ctu^ * 

Une féconde vérité y qui doit pré^ 
céder la Foi, c*eftqae tout ce qiui 
Dieanons attefie eft néceflàiremeni 
véritable. Une troifiéme, c^eft quf^ 
Dieu a parié aux Hommes & leur t^ 
apris ce qu'Ss doivent croire fur dî-î^ 
versrujet»; &, enfin, une quatrième^ 
c'eft que Dieu a atteâé chaque 
me puticulier^. que nous ce< 
Ces quatre vérîtei doivent précéîïc 
la Foi; & n'en font pa$, par confif* 
quentdes Articles; mais des foncte-y 
mens, qui font apuyez furl'Eviden-i 
ce; & ce feroit pofer ce qui eft enj 
queftion , que de prouver ces ventes^ 
par l'Ecrituïe. j 

Mr. de la Plaeette fait dîverfes re-î 
marques fur les véritex importantes» 
Il croit qu'on ne peut donner aucu- 
ne résle perpétuelle & invariable, 
pour aîftineuer ces véritet, de ccl^' 
les qui ne font pas H importantes. li 
montre aidi que le nombre de ce» 
vérités importantes n^eft point fixé; 
que ce qui efL important pour l'un» 
ne l'eft pas pour Tautre, & cela peut 

^ Jean : ZX» x%. 
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ter en mille manières diffihrentes. 
raporte les caraâéres 4es véritei 
(emires fuivaat la Loi commune 
>rdlnaire^ & ne s'acommode point 
ceux que les Théologiens Réfur- 
% oBt affignez ; parce que les uns 
% trop généraux, les autres trop 
dculiers, la plupart de trcs<"pea 
liage. Les deux caraâétes qu'il 
nne font i. La déclaration expref- 
Mde l'Ecriture , qui ait entendre 
iltetnent & diiHnâement la néceffi* 
He quelques unes de ces véritex* 2. 
fmpoflibilité vifible qu'il y a de 
liplir certains devoirs , que l'E- 
kure nous repréfente comme in- 
|>eBfables , fi on ne connoit de ceiv 
pes véiitex^ qui eu font en quel« 
b forte les fondemens. Ce icnti- 
eût n'eft pas particulier à Mr. de la 
ïacette, & je pourrois nommer det 
héologiens qui l'ont en£èi|;né il y 
piulScurs années. Voici, lelon ces 
igles , les véritez importantes de la 
eligion, félon notre Auteur, i. Il 
a un Dieu. 2- Il veut être fervî & 
loré. 3. Il prend earde aux aâions 
Bs Hommes. 4. .11 a réfolu de ré- 
ompenfer les bonnes & de punir les 
Wuvmfes. 5-. L'Ame eft immortel- 
)) ou, du moins, il y. a une vie à 

atten- 
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attendre après celle-ci. Ces véritet 
apartiennent à la Religion naturelle 
lie même qu'à la révélée. Les for- 
irantes concernent ta Religion révé-j 
lée, dont la connpiflànce eft nécctj 
laire , pour arriver au falut. 6. Eot 
pcrfuadé, que Jefus-Chrifttïi leMrf^ 
iie & le Redemteur du Monde. 7,| 
Ne pas douter qu*il ne foît refTufdté 
i^ès fa mort. 8. & qu'il neré^ 
glorieufcment dans le Ciel. 9. Etw 
perfuadé , que l'Ecriture eft la Paro* 
le de Dieu, & que tout ce qu'elMJ 
contient eft véritable. 

IV. Le troifiême Volume com^ 
prend le s* & 1^ 6. Livre. Dans le 

Î. il eft parlé de la Régie de la Fol 
Hvîne. Il n'eft pas néceflàîre, fr 
Ion notre Auteur, que cette RégJ< 
foit telle, que de quelque maniéré 
qu'on s'y prenne à s*èn fervir, on nfl 
puiflè tomber dans Terreur. Il flft 
qu'elle foit telle i que, pourvu qu'on 
s'y prenne comme il feut, & qu'on 
^fetve les précautions néccf&ires, 
on ne fe trompe pas aâuellement. 
On fait voir que cette Régie ne peut 
4être que la Parole de Dieu; & qu« 
ceux qui en donnent quelque autre 
Ibnt néceflàtrement dans l'erreur. On 
ccjette les Inlpirations immédiates 

des 
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les Trembleurs , la Tradidon de TE-^ 
;lîfe Romaine , les fentimens des 
Pérès, l'Autorité de l'EgUfc, & le 
Pape. Mr. de la Placette admet la 
iluinâion du Pape confidéré entant 
lu'homme & entant que Doâeur par- 
ticulier, & du Pape, confidéré en« 
tant que Pape; quoique quelques 
Théologiens Réformet . s'en foient 
moquez. Il prétend qu'il n'eit point 
idbfurde de dire que Dfeu peut laiflèr 
tomber dans Terreur dans de certain 
nés occafions ceux^à même, qu'il 
conduit, & ne le pas permettre eif 
#autres« * Ne peut-on point confir- 
mer cette penfée par rexeizuple des 
Apôtres, à qui Jefus-Chr^ avoit 
promis qu'il les conduiroit en toute 
vérité? S. Pierre ne tomba-t-il point 
dans l'erreur lors qu'il fut repris par 
S, Pauli Cependant on n'oferoit 
avancer que ou lui, ou les autres 
Apôtres & foient trompe^ ou dans 
leurs Ecrits, ou quand ils en&i^ 
gnoîent de vive voix , & qu'ils dé- 
claroient qu'ils parloient au nom du 
Seigneur. Mr. de la Placette admet- 
tant donc la diftinâion, que nous 
venons d'alléguer, prouve que le Pa- 
pe 

^ A44it.de l'Aou de caN. 
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pe fë peut tromper >, entant que Pape, 
&daas fes décrets les plus authenti- 
ques ; & il le «moatre par divers exem- 
ples. Il établit apces cela que le 
Concile u'eft pas auffi la Régie de la 
Foi; non plus que TEgliiè univer- 
felle. 

La plus ^ande difficulté ^ue Ton 
pidilè j&ire , qui embarraflè dans tou- 
tes 4es Communions ) quelque rarti 
que Ton prenne llir la régledelar oi, 
eft tirée des fimples inca^lesdetcMit 
examen, & qui ne font pas plus ca* 
pables de reçooQoitre la véritable £- 

Ji;!li£è aux:aâ*aâéres, qifendonaent 
es Théolodens de Rome^ que. la 
vériùé & la £vfnité de TEcriture, 
les marques qù*on.en allège, 
connu un Savant qui fe tiroit cavalié- 
remetit de cette difficulté. Il dîlbit 
que les dogmes étoient faits pour Ja 
pratique, oc qu'il étoit indÊâférenc 
qu'on fiit pecfiiadé par de bpnnes o« 
par de :mauvaiiës taifons , pourvu 
que cette perfuafion portât à faire ce 
que Dieu ex^e de ceux à qui il pro- 
met le fklut. Il tâchoit de confirmer 
£i penfée par ce qui arrive dans le 
Monde. Combien peu y a-t-il de 
iujets, quifoient convaincus par de 
bonnes raifons, qu'un tel Prince cft 

leur 




lev^'Aéf^niën^oxiystsin ; combien 
peu d'enâmis yr ytpiïi eco^ent fur de bons 
fendemehs'^ r^qidciîi. tel* homme èft 
leur Pète; cependant i'obéÏjBancé 
qu^untelSujetrendà fou Souverain f 
ou 9iiHin tel enfant rend i fon Père 
né bûâjbpqt&d'jôtre.véritabletikentbon^ 
ae^ <^i A wôfim:fext[SimQjf ^ iqm ne Id 
jVgp telle: iJMai^ln'eii pes:'diffidle 
î^'hààÉtetM^SjQSmc; chacun voit 
aflèzrqi^, pâr.raport à Dieu, nne 
Cbfâwiee apuyée £ar de mam'aisf on- 
4mmn% sibdUb \ point ; e&imabie4 £lie 

csdfon. •":■' i\if\mK'iJ ♦:' -. .j. ou 
«jLAfeb ?^kfb.P/vfieAâ^vq>ànflr>i)^on^ 
îja ^tîffieidtéy difiSf^édeux fiartesdc 
«EB^rk^^ lies uns wnt S groffiers 6c 
C ignoran^vi^u'ii-n'y d prélque rieh^ 

èl^iieiquQfiûtjace .^^ no 

: fwflè. '^^olne dMf ipof feiÉaettie; 
ffa {nullelMceux^fi;f|aàBx,qttet);^^ 
«mffitadmileptiQgnleibdpnfieiâ^ lenx> 
Foi; i^CMi'Aiira itôiqmrsdéia peine à» 
çonceî^^ coinnient Sî poorrontlôr) 
péO!éttWvairez.,,pQnc lavoir queiqfict> 
MdwAcrf &\4i\èaçL ttetpéttti d)QKilsr<î 
4Qr:SiêNiSK.âifi8'à iftfir.'égWl Titob 
oft IhtHfirer :tttli &| deiuûiilU](iel v^ ««^ 
bif^.^éeuX'-eiÈifonble; ou qu'il ne fup^ 
porte .k»¥<faiMlff«.^;& QQ f«,c0n«eA- 

K te 



f p8 ,cMo»ik0A HÈ Jmmpmèikfie:^ 
t&^cSexiger, dtai9viiei|u1l)f?Sttlci^ 

&i€kbiit)ihaid£tFâaysxfââhàfT< 
isrtfettti&ciasq ibséfsikU&fifcçloildi 

nombre <& trè$-<:oiifufes? .ni 
p&ittu:âa<^iBe:)i^aB3ntaybri 

4cot>I €>»ttEK|èâKrfii9fltiptfl. 

wÉxsipfioQfi ISti^BfltLodesi 4iffi]û«)Mf 
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Ild§' fimt-pas' doiièf^'qùTt' découvre 
W4ft?ihe'tàut'cè quPlè bôrtç^jccoî^ 
«? •■ Il 'ffiffit^qtt'dri 'éii- dé.in'i^ens ^ 
•Me Ite fiir^lar iriêftïe'pè'urrojit coni^ 




tWïjrRieflkSbû bomûrfle' 'Divînçs ^ :PFn 

^IbM^' t(n«'' leùçs eflTQtfl^ : j>Dur -fcf 

,^è;À ^tàtd< JE^ôuvôjr efp&èi: lof 

hBKh«âl)5 Tqufe dette JReligicp mçn 




^tet }^ ft^y^kfcr fes gç^^Ç' nwuiu don| 
»të itaàiàéfe.^' Céf f^té5ve^ de îentî- 
■fti^tïont folidement fondées, &ont 
IbuyeM. 4^u^ d'çffijcacûiV' . titte tëuttes 
te^l^ficuyes^e faifbfifiementJ Mr. ^ 
/ff PÎW»«r^'étdftr*ë*àdoup fur les 

K 2 prcu- 
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preuves, qn^e i)OU| avons de la divini* 
té de rÈcriturefamtc^ qui eft le feul 
fondement de notre roi, & exainîne 
fur ce fujet les principales qucftions, 

Îue Ton a accoutumé de propofër. 
4% Queftioli des fiuiples y eit auifi 
traitée fort au long, 
; Quelques j)ejrlbniie^ mal-înteqtioii- 
nées ont fait beaucoup de bruif dxr 
pui^ quelque éems , d'ujD^ pailàge Jque 
Ton trouve dans la doà;pjije de yï^or 
dé ^unes , puMiée car Canifius & par 
Scaliger. Il ^ît. qu'au conuiiencenifiot 
du VI. fiécle^, les £vai^le$ fufopt; 
èorrieez , par - oxcjre dç ^l'Çmpereoi; 
'Anaftafé:^ parce qu.'Qn^.trôiivà wiis 
âvoient été ' jcoinpojiét pâr^de^ 
vatns idjqt$ & ignqraù^*: .jMU-'4^,^ 
'Blacettè répond (jû'^»/?/î<?/^ ntâvoh: 
pas aflèï de pouvoir pour réufGr dans 
un tel deflein , 1q Cbriflianifine et£ia) 
en ce ,tems-Ià beaucotip plus étenda 
qùeTEitipire; que les Sujets inêm^dô 
PEmpereut'avoîçmtrpp 4c zÊlepWç 
fc laifïcr ravîr. la piife Parole del^îcûi 
pour laquelle leurs Pércs avçiÎMittant 
ibufert ; quMl eft Incçoyâble que cc< 

Sujets 

:'' f ' - • • ' ' 

k*nte y Evanffiiék 9 ^jt ft fym rt lâk idbtii > BÊ^mê^êiîfit 
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hjets ne réfiftaflènt poînt à la vîo- 
mce, qu'oti leur feîfoit^ & cju'en y 
ffiftant cette oppofitîoh n'ettt eu des 
iiites, qui aùrotcnt obligé tous I^ 
Uiteurs à en parler; & ccquî eft phs 
onûdênhUe q^ie tout cela; fôitqu^^- 
^afe z\t abandonné fon premieif 
èaèîn^ comme mille raifons ontp4 
■!f obHger ; • foît que s'y étarifobftînlî', 
aVrit pu én'y éïAt à bout, il eft cér- 
im^quie les Evangiles, que nous a^ 
^ aujourdTîUî , fonjt prédfément 
à métnes^ que tous les Chrétiens? 
vcrietit avant que cet Empereur môn- 
It far le Thrône ; comme notre far 
fait Auteur 'le prouve par cinq raî- 
bas^Sifrentes & très-convaîncantesv 
ijoatoii^, avec lui , q«e ViBor peut 
ien en avoir impofé ail Public, ' 
V. Lks Caufes de la Foi Divine? 
ont le fujet du fixîême Livre. Eri 
Brlant de la P^ole, qiH eft une de$ 
Baufès eitârnes, qui produit lia Fof^' 
\4r. de. U 'Piécette ne manqiTe pas» 
IVdl^cr a^cc tous le^ Théologiens 
'antqritédeSrPii///^ qui dit que la 
fcttole éft unie éfSe^ qui fenêtre jnf^ 
jues à- la divijiùn de' fAme ^ Î5^f*, 
\lais on examine ces Paroles avec 

♦"Ebr. IV. II. :.i 



Quelque; foiii ,^ ^^'froa^içs^osvil 
y ce : ce qùî f rtcédç; & jlff^ce Ç?^ ^ 

çbaùs ,,]P^ les. Bjaux.^craWHU.'^^ 



«s ■•» 



'fiijfjr irqxitpointja Foi. a|j^^ri 
1^^ dts rofons,; gui -p^otiftnt»: 

tneittipâ de S.y^^«7^^ 
ntêtréjpas â «î^pruer-f, -Q^ -qi 
les enûiis jçroyoîenj, l^iplTqyV» a 
fcjaptifiq,. Os ne .feroi^t-îfîis/^r" 
quV>a le» bat^tizât, « ot ^ufs <;d^ 
K contraire parqit afiQ^; jiw' . 
n'y à point 4f enfmt ^ nk^^n{ 
ne :fe' ftche; dès que.Peismryicitii^ 
UJUcher. ;t.:Agftquç i:çtt{M:aH<Mi: 
jbfid?.»; ti| ]!Nd;^t,-jgn)?0u..iwi 

^k^ jpr^isyui*on.eftbtj)iSi]É;f-ce:^a 

9çt. âLvai^çié qpf les^ B^ftnSï.iqc 
hw^tUçv^veieftt > foi, j Dkait 
çt\H;^ r^Ifon .ipe\pa]:'Oit suffi lolîde,^ 

-A>t^éyei la Totf. S«eilre <!e ce rire. 

t Addit. de TAuLi .:i .Vï .1: I* 






dent, qui demeure tranquiHéii'iK imi^ 






a««ai8£«aroîf 







r Aoff.^lkl^off&jtîGaiftw cette' 

opinion de fàng fcoîd., Dh 'fècot^iioît* 

b*Ife.^i S? lè# E1»â|irï»«îitowt d*i* ie*' 



ttfa<rt«fci^eè^é?aef EfaSKs tians . le- 

iStn âéïmmétt^'-Ca ^edôîftnt^-dés^ 

»^^ K 4 fen- 



fexiûtipqs ^^; pcut^tre, aflç^ four- 
bes , de dpulevir c^i dç^pl^ffir , &Ion la 
mauvaife ou la Ii^çinçidifppfitjpa ^ 
ïeurçbrgSv'; .-•.-; -j;-. -.,t : r ■ 
, Sur la queftiosti^'ffi^ 
k S^Efork a^t,:imip<fQiatçm^nt, fei 
i*Ame de ceux qup ^Je^ convertît^ 
i^otre faYantÂTite)if> dit , mç le jp^eû*. 
leur , c^efl dé ie couteut^r de iàvoir ea 

fros, ^elMcv ^ccpiRp^i^ j^ pré- 
icatîcmjde j6 P^j)l%flqjJ^flîfaiQe'44fiî 

c|u'il trouve a -Jjropos y. qp§:iipufi^ «y 
aquiefçûix^, & aous ^jrua<kua3 les 
veritex qu'4lerp^i^ ptop^ 
entreprendre de décider quelle eft in 
mnîére pr^tifp &, .p^tUSii^éf e^^ 

après, pela: dVlkgu^rpfecpn^un^. 

fcr \^X^m^t^M^\^,^9f^^^?^^^ 
c cil par la qitê âxut 4e 6. Lt^vije de 

cet Ouvrage.. 

: VI - ■ 

tieni: 

ti^ires. a iV^pt )M^UHi^iï^. 
fidélité, JVlr,^7^JP&^.€f/p^Mmi 
s^îl eft permî$ de forcer les Inâdclïes 
à eijibraflèr la t'oL , Ij rjeinarque que 
l*Eglife1^bm%e, gui pcrijtiet la^cixw 
tr^upte eaYçrsi lés J^éti^iies ,^' nt 



peigner pas contre les iofidcUt^^ 

employé bieQ) dur! tçsns SntttiletneGt i 

refiiter . une icrptnjon i qu'il* iinpute 

mn&mçmMTi Catboliqu«S(Raniaiû$4 

On witta- iwis rAWpu»;, Ç€ <l>^'fl tjj-j 

pond à cette Qu^ftioti^.&è diveri^^ 

stttr^, qui ont quelque affinité aveo 

cell©-lÀ< • . ! i i ...» 

: Il s'étend furtoutî be^coup , pouc 

bîen/détetmînçr Ja'nâtutH^ de l'Hérérs 

fie; I n éxaînine ja pluf)wit djcs fctiti-> 

xnm$ (^» Theolqgj^iifi fur celbjett 

Êiît YPi" ce^qiui ne luieaplait pa^^ ;& 

fe4étermî«e>: enfin 1 à diflinguer nHi 
^pijLble yeûin? de l!H&éfie; i'ifïi qui 
bu eil euèptiel, & qui ne J*^baiidon^ 
ne^^^mais., l'autre qw çft partiç^Ijçc 
à qwlqjmjCSj^Hér.^lîes. , Le.:p|e0;iiç^ 
çonfiltedans te mépris du tçînotoan 
ge 4e Pipu j5<:pntre,lequei pn^sf /l'ayez 
(ieoaft'rpwiiti, eii iejettant dçs-,vérh 
tex qtf.fta,^xpreflcment atteftees. t^ 
fcçond çewïiîrte dans^rinÎHuence,,, quj$^ 
THéréfie peutavpir dan^ la pratiquait 
empêchant dp, s'aqi^^oç de jq$i#qîi«ft 
4qvcHr nécef&ir^^ Pft,pçM?î^ .^Sic^r^ 
ceuient à commettre quelque péché. 
Le premier fait les J^i^éfies;, )e, fé- 
cond Élit cette, efpccç ^p^truci^téçe 

K î • dHd- 



mgUtUBe^ 9}à'otf Mot ^^nur^pMDH 

on confidére ici THérélie eu' •elle-' 
Iti^er tt<mtï 'pb ^p6tt 'à^ iselui qui 
en iftMnfcâéi Mkr. <^ t4 PlsOth 
ct^tV^îiqtftoi hûmmc :fi)tl Hé- 

ipjnVMt tônu de iâ it^eVidir^ ft^^ 
xii(!rttéd^étre>hlumé; non fealeiti^ 
^î Ki'-réjtîtt^^ tmis encore s*il fUP 
ffëtld )filn jWemen^^ L'Auiéî^r re- 
iMtiqfM c^fujèt ,k^^ m Ëtoâi^n 




dfffiolk ^ôh esTfat^dOt^MèrfiLéttir 



,1 - - . 
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tlblo^haéànmfqxm'^\Axt[& dé^n<H 

^dttr iqtieièettor aociii^tf oti lEbft kinoH * 

pojccr:àài»io!irâ?1ai vérité, d^4«:prb^ 

driciir-^ttooiirs^lk'^r difpofîticjô iiatu* 

rrtle'^.iî>à,iJfoéttlkbtpouilci>j^rofitefî ' 

e&u{9nfUr leK |ie^$: divines & htiin^ 
ri«s^;.iqttr«iiérttmt,^(5u 4^e'iw'mcfî»^ 



Horame^'qttî veut rèpdndte fes Ht- 

iiï«?:dans une prifon^ où l'on puiflè 

K 6 m- 
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travailler même à le ramener. S*ft 
promet âe fe taire, quciiif cettepio- 
mçfle, du le Jnetfee,ca' liberté y & 
qu'il vienne eii£aite à parler , lemeîi-f 
leur eft.de rèmprifonncrdc nouveau^ 
& quand mjême on uferoit: d'une plus 

fraude rfgiieur, ilnevoudroit pas la 
lâmer, & il ne croit pa&.qd'on. eut 
fu^et^ 4^ ^tn plïluidrtf . * Cela, paroit 
tres-jufte ; car. alots THéréfiarquc 
»*efl pas. puni, .parce qu*iL eft Héré- 
iiarque; mais pacce qu'il ne tient pas 
fa parole. Le malheur eft., que cet- 
te doârinjç. donne la permiffiont aux 
Ennemis de la Vérité, & qui croyent 
étfe date It bon Parti, dTen ufër de 
msmçî 'envers ceux qui la prêchent. Si 
kç Juîts euffent confiné dans une pri-' 
fon perpétuelle tous les Apôtres, a- 
près la déclaration hardie de S.. P/^r- 
r^, rEvangile eût été éteint dès fa 
naiflànce.; On réponde que Dieu 
auroit bien tH leuc.ouvrir miraculeux 
fcment la( ppfouv c6innie:il l'buvrà 
à cet 4pôtre diMi$ unetelle^jceafion^ 
& cçttcpéçonfe-eftaffez boniie ^ou« 
ces tems-la ; i^^iSî ^He ne fervircçt de 
rien aujpurdhui.., où l'on ne doit plus 
s-a^en4re . à . de teJs» mitjacle^^ I^ 
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«Lefiion, propose eft àlSid^ymsAi 
Û iàut prendre j^de d6-ne{>às four^ 
nîr de l^gitâmes. prétextés, aux Perfé-^ 
euteurs de févir coiitre ceux, qui ont 
TdXJéz décèle pour vouloir établir la 
Vérité. Lemeilkttr remède contre 
les Hérétiques & contre les Héi éfiajty 

Îues, à mc»L fëas, c'^ft d'istfoiV des 
)o^f!irs habiles &prudeiiSy qui>];ë'* 
fttent iblidttmetit touiies leurs ii^L 
fie^^ ^ Oft « iropt^manvâift opintoh 4Îd 
H Vérité , ,qùc de croire qu'efle ne 
paiflè femsîmçnif coiijEse PÉrreœr, 6 
elle n'enaprnnte des Anoek du Sou* 
Teraio. Oafie voft! pas i^n^ UoU 
lande,) où MuikiirsJfiébétâpiies^Mt 
la liberté de prêcher kurs Héréfied 
tout leur £soul^ ils ifàfièKit beaucoop 
de progrès & que la Vérité en reçoive 
beaucoup' de doinage^ Mr. ^Jîllf la 
P lac eue dit un^ mot de la difficulté y 
que je \i^ieas. de pnopofer ; niais«j*»t 
vôiieque', peut-éctepai^dé^&utdefé^ 
nétratibnv fa iblutiaa'nem^ajws en^ 
tiérement iââsiaii. 

> Apres mroîr parlé. des Héréfies, il 
parle de l^Erreui^ & du Blaiphéme; 
qui fontaufS des pécher contraires à 
la'Foîy &.fur cet iArtide , commt 
fuir tous les autres, il fait plufieurs 
Queftious/ impQriantfiS'i £ib 4efquel- 

K 7 ks. 
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M 'l'tééMf^ttàx^ ix8^j9^ Nxlebpsrkt 
mîfflbttt .cbbtrelft ztièà-laliite' Trinité 




à Genève. * Il eft pêâlaîs'àiiaUoifH 
Ihç deld^f^drcfnl^ddfifteihent ;&& épi- 

iMs âe 'p$ricc'i{yd4rtci<(èaient-3détéct^ 



etOS^^m^y dans^lé aeflèîh tle dîre- 
ae^ îxtjitfë^^,C0ttuhefarî(tttt^l€*iT1«^^ 
kWens. Anifi/iJ ftiîdroît pôùfl» 
laToUJJrariCfc bien loin , poèr fôiite- 
Wr, qtfB' if eft pas *pteîW:de '^epr^^^ 
ttèr to^l'iîëiTiihe/spfts v >fimoûV> 
rW^cîïf ^ férîetifeihent «v^i - 2»é foâ 
■ffcVoir.- :';■ - V • '''' \^^'" * ' ;" .; ' . 

ART ICX.E^ in. \ 

.' ■ i. . , : 'i .., j\ '' l'A i . t 

j^^ ^ le livre , dont on i^fent de 
donner î*EliftfàJt ^ poiit|«w>ttver'Ctettt 
^rdpofiti!^^ quetôtitf^^^sffbî^ <qtiè 
XXea VêiBt moimètit ]$i< àétttiii^»r 
îtiôrit dëHnfc^aa Foi * ifàrfc«ili , 1l-tt 

ii^^tet là doftii^ 'drèit fOH){mrs a<^ 
k^lleMéttt , ciei é« Pai^ôles «<»^^, 

qui 
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T^S ^r//j^ ; de r^ boHçke^ Elle . nci re- 




pour lef^^eliesj^ fauf(» ev^o^e 
Parale\de ùkû ,,,fy,putc ce îmsk 
J4nteuE;;>fa^/y 

quel il la defttne , Ç5^ répond toMfiMfS^ 

àfon intention isf àfes aejfeins. Lots 

donc tffrti juj't$itpt*ecrf€K it'0Hiûictin tnt u 

veut amener à m foi y il taccontpagm 

d* une efficace^ ^mtpioinphe Ai toute 

forte de réfijlances ^ ^ foumet Peffrh 

^' ie^eçfur' à fit vôtolih^ Jei pit^tt 

dfetcette becafiok ftoup^ dire ma pen- 

fée fur le fens de ces paroles d'Ifii'e. 

, QHfefei"trt)idii*tîremeut(ie' coptf 

^e, pour prQu<v!^ quç Dieu- ne m 

jamais aonoûoer fa paj^ole auxllbin- 

fnes V ftwtSeippnt ;,<&. cîçft . à <juflj 

tçnd H' çDîJ^p^raifoflofîii. Propfiéta 

ta plpye & ^%niÇ^gef€Jnt^abfoluîneIlt 

Tàéct5llàife& i la Teiï<îfBour pçodui^ 

iès fruits, çlks rla i^éiiétrenf y l'jwi- 

«îeâenty la cendcnt féconde, lui 

fourniflèat la iTOtî«te nécçfl&^'rçpooi 

{produire If ftomem & taftt,4*4iitres 

«plaates ntfccflàires aw Hommes & 

aux Auîiimut.' U i wi«tt cfer.iac^énîc de 

bi Parole acpqftipî^ée. 4e. li». grâce 



FEifvit ; die («ndntë isà^ té 

toeur de rHomnie^ d^ l^àrrôfeytlfe 
Bt$cbau£é, rikSe midi prcffnriOfr^ 

Uieps^^ cetMil^aBOl&i. ?€MLtà>^kr 
x)«i^ 1^ Théologions! Réfottxièy 
lenti. à :ce/reité. Prefi}oe> àxA^ 

^ JiesXiîeiixlConiinD&S) lônipi^ot» 

j»$wy.e ^if^fQttA Ate^cut pifr pei^ 

_ it ;.'Oii.:dSt ^|i&.Dièa']ie:fiâa~ par 

'' wéchcr ^ Fwâc^^'^ni Hdminife<a?ièsi 

|lf^7ç^<çJlSi|l (Uns ^iKiiliat^à pcrfioii)^ 

^çqfxAir le vert^^iysiiii : iliya.iifiu^ 

fyff^mSi^ dojfiisf^fyc^ ;<mAM.^ 

^tf/A-; w montagnes i^ .ift^yféffi09^ 
çoM^içJe mpjBI-duJRwpici Juif dq 
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«taâdM9( aadani^hïli tAifl^pA^éo^ 
moins, ^i^iiintnfts>ié^Ai«l^éH9^emt3 
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^< le 9 pour IfjBjénffihntl Sifi»e^iftit!> 
k il0m .itpfeaxiè île -sccsiivIriMrâlm^ 



SiniMti'ink 'jPiopiiédib /lovd^f egavib 
zl.\ Mais 



^ifisis on peut fort bien dire que celte 
Prophétie ftrdh fans ^(fovfi elle nV- 
toit jianBur aocomplte.. Le bat de 
Sicu prédiËuic lei dHdft» âfenir ; c*eft' 
deiHConfolee (fës fidelles^^d'i^tijer leur 

poni^âater les méchans. Mais conb^ 
ment pmdttiroit-elle cet effet , li elle 
ne i vs^cdmpllflbit jamais ; fi • Ve^ 
G^oyok ; f| i^on poùvott feôlémirât^ 
fi)iipçoiix|er qn'dle lie ^ao^Ëâplî^ 
jucôan? IAîifet4e f^édiâion ,<éft 
doncifaiLabconfipliflement; fibil-îliB 
gn*ellele prodnife ; mais ^parcé qué^ff 
elle ne s'accomplUToit pas, ce fktdà 
uw^roiâdnrebaiàeV'illuibire; tMita- 
p^fi^^Ciette (3X|dicarioiitacc6t4éêott* 

4 Mv^tQUtefe l«si^ficattet> :,. ^ 

f rMaîs jhy.ep Ji anBaa<re)i^*n'n''e8 
pas V ce fe0iblp, facile de rçfoadpt. 
Cp^nunent jaftifier te ièns général, 
mie nous avcms donné aux paroles 
&fivit\ QePlophételairiméine^ ceux 
qilf: l*KHit Sàvv n^ntHils; pésf iàit 4cs 
p}0iâite$'jdui<f>cad'éfficaice de ht Piu^ 
le;; Ks FMdicatearte n^ën fokit-its fltf 
cwôretoiisks jours? Oh ne répon- 
droit pas en,di(am, qae la* Parole de 
JDiQi:kn''efi jamais fan» efficace; parce 
que fi eUe' nramoUtipas ie eoear des- 

• :- 'I pas 



Kdes imttvaistfètsqttefxcbdiiklA 
oie de Dieu par lanulii^e desiioni^ 
n^cs?; mais 4cs bons ^ .qoërpaciK^le 
l^opt«0te. £/ir ^v -^ Dna^ tùtit 
ce e^ quoi famrât.'frù fiatfir^ i^ frajn 
pérerai^^ çà.Pomyâàt je-Pumst^temi 

fujgr dg|)$;^csKluitiiremâDt>d)i; bufi 

iTPip^tô dd U; Ettdlei^ fffue de'TGOÎ 
df0.(CWX à qiiielBQS%iilrcfle|>lus;<^ 
aiill^ls, &^luft ni^htltveux qu'ils'it'ért 
ipgk^' ?JbticoTnpaitai£c>pdg faiplojfè 

bons effets , qac; hûmkkde pradditiç 
^ |imL4e^kmQvaisu'fi:2Qeik oomfia- 

U^^Ferr^.âîcandev 1^ £avoli3L4e.Dje\b 
teèd le eoÈur; dè{ l'iioinnie . plu$' Aéttle 
M^ a'étoii ;. la Pluy£r fiut .fermer, te 

dô JPî^UcfiniiirciiJe cœucde VHdmoMl 
: OV r^Q]|djâ!a«ltiMil:eâiladifflGiil« 
t<.Km!if;ii^ jMSitif6(2ûAirQt ifiada 
wpger >fPrQphtftte7d!irjfirlr^ que Ist 
raiîojiç de-J)tipB cQiiii;«rtff& tooi osiiB 
a)}(qiie}s'.Qik^ft ^ej^c:(>tteaiûii!«rft 

quV^lj^j {ii<; jG^kftt JtgÉI-à^tlidEini» 
tueufe; qu*il y ait toujQînsiqaeftiMl^ 

] demie 



i«ttQuttiiilbufès iim^ï^e ipAm^ 

, __ , Q^^ 

tlifcnIniWinnîi rfrftf f ^-h^'^'^^TTrTtîHi-ttr 





lamffaiiiitfiouje^ 







«ftfj^ffîbâ-iiMimf Mfe V^^ i^ 
t.iin::J tout 








*^ ïrç^lerjqi&t Aiéilieêbiir « 

nue de moitié, dès étàKjmÊttAdSi 

fedfa»iyia^^ceifcbi<tk lfto> 

wiiiâBdoïuitûr,f|Qirfoi)bac^ 
tediiâdcâ(i^naKU0^4nHK>&9ler^ 




«n4M«i)^^s»Jlt»fco»ftci iw> 



figlfffi fbhi^^pioàrlt JMJniftérBideki 
Pni^ç^fr TiWlipîaifii:xdoiilde9:Satcre* 
fBlnsfibiit.ëtaUif. :. il lie peatpoim 
|r(ivoir'ile leUie £^li(e,'.oiril(n7 lâr 
dtK^IKtiEiJa ^ipÉ-cpoqite iafâunle de 

|au)<gBladm^'j^flkiifaâttii&s^ ifttjT^tii 
A i|BJleIlbiit[ trns^peii* U 7 ad lûijiBi 
neibatr comrafiSœ q«fi'de cinq/ obfii 
{lBBfpiaifi&'^ . ai àNhë tOujdv$*Atai£lè 
4âis Yriyftîtirilnriilnffrifrpniirrjhinîiii 
Mrfiiof4iiffiedivikBinkmaiflpoi^^ 
fîSâRliMBBadc^ ^^b , .)i)ioni ob èun 

Fàrolr (k I^dlipiro(faûtidéi)OQMfibtsj 
Boa'Teatamfint ^ Àes: Elâs .^ nuit 
suffi Ibr. icsr^R^wvfiiax JNhit^^ 

|kfei9H'.b IkiâtafciiBl awanne pU» 
fnM$Qô0|ii04i<aui.'i^ .y)^:ddbU0iaM 
eodipal^titoaHBieiiea'Jxfin^} jl âut oà 
tonpsgcf Ipfi .qtt'bérQt<)ue, pù%ït dite 
d!im<tcmifcni]e^jc/irrj|r a'féw^ide [H^l 
Gà^pQ&r^ ki^QQGdC!de^]^a»U»{>eM 
aMriâërqù&trMsifom» <tol|fcrfi3SH 

vertir, a ceux qui font déjac^a^Vf^ 
Ifesrà «waiviM^f^ 9]9&YCKiront Ja- 
ai;q xnais; 



irais; &, à l'égard de ces troL% S^ 
tes de perfonnes , elle ne retourne 
point à Dieu fans e^et. A Tégard 
de ceux que Dieu a réfolude conver- 
tir, elle produit peu-à-peu dans leur 
Ame , accompagnée de la ^mce de 
TEfprit , les femcnces de la !• oi & de 
la Régénération ; cette Foi , cette Ré- 
génération germent, croiflènt, pouf- 
fent au dehors, viennent, enfin, à 
«ne heureufè maturité , & produifent 
des fruits en abondance. A Tégard de 
ceux qui font déjà convertis, la Pa- 
role de Dieu fortifie leur Foi, aug- 
menta leur Régénération , les fbu- 
tient contre les refies de tentation qui 
font en. eux: s'ils font afTez malheur 
reux pour faire quelques fâcheufes 
■ chutes, elle les relève par les motifs 
paii&ns qu'elle leur fournit, elle les 
Êttt marcher avec confiance , avec 
[Ka-févérance dans-le chemin du falut, 

La Parole de Dieu ne produit pas , 
je l'avoue, de fi falutaires effets fur le 
cœur de ceux qui ne fc convertiront 
jamais: mais elle n'eft pas pourtant 
tout-à-fait inefficace à leur égard. 
Trouvant dans leur cœur ce principe 
de Religion, que j'ai dît être naturel 
î THonime ; cette confcicnce, qui 
tes accufe ou qui les excufe , félon 

• ., L ' qu'ils 
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%^j^^iont mal ou bien; elle bâtit là- 
defms, elle leur reproche leur crime, 
elle les éfraye, elle leur fait conce- | 
voir quelque amour pour la vertu, 
elle leur fait faire quelques pas vers el- 
le: tout au moins , elle reprime leurs 
palCons, elle les ^rête dans le che- 
min de la perdition, ou, dumoins, 
elle les empêche d'y courir avec tou- 
te la vîteffe , que leur infpîre la gran- 
deur de leur corruption. Il y a bien 
des méchans parmi les Chrétiens, 
mais il y en auroit encore plus, & ils 
feroient plus méchans , fi la Parole 
ne reprimoît leur malice. Voila le 
fens & l'étendue que je crois que Ton 
doit donner aux paroles à!Ifa$e , fens 
qui Lève toutes les difiiculte^ que j'ai 
propofées. Je ne me fiate pas d'a- 
voir réuili ; m^s je fài, du moins, 
que je n'ai rien dit qui ne (bit vérita- 
ble dans le fonds & très-conforme 
aux Idées des Théologiens Réformcï. 



ARTICLE IV. 

Reflexions fur /'Utilité' 
des Mathe'matiques i^ fftr 

la Manière de les étu£er^ Avec 
un nouvel £s$A.l «TAriTHME'ti- 

QUE 
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QUE D E M O KT R EE, Par J. fi, 

DE Crouzaz, Profejjeuren Phi' 
Jofophie ^ en Mathématique à Lau-' 
fanne. A Amfterdam , chez L*Ho- 
noré & Châtelain, 1715'. en petit 
8. pagg. 220. 

L F ETîlre de ce Livre nous aprend 
L# qu*ileftcompofé de deux Far- 
des. La première eft une Diflèrta^ 
tion fur les Mathématiques. Mr. de 
Cronzaz s'attache peu i en prouver 
Futilité , perfuadé quMl y a peu de 
perfonnes intelligentes qui en dou^ 
tcnt. Après avoir répondu à deux 
Objeâions qu'on fait contre cette uti- 
lité ; il s'attache à montrer les dé- 
fauts , qu*îl y a encore dans les Ma- 
thématiques , & donne quelques ré^ 
gles pour les perfeâîonner. Il pré- 
tend, par exemple, qu'il y a un peu 
de préiugé dans la définition qu'£«- 
cli^e donne du point , quoi que ce 
qu'il peut y avoir d'erreur n*aît point 
eu d'influence fiir le refte, * Il cft 
bien (ÏÏr que (î on regarde le point 
comme le terme d'une ligne, & non 
comme une de fès parties ; la lîghc 
comme le terme de la furface, & la 

L 2 fiir- 

^ Héfterion ile TAuc* de ces Kout. 
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furface comme le terme du coq>s; il 
faudra concevoir le point, la ligne, 
& la furface comme Euclide les con- 
çoit. En ce fens quand deux lignes 
terminées concpurront direâement, 
le terme de l'une & de l'autre s'éva- 
nouira du côté qu'elles concourront, 
ou n on l'y conçoit encore, le terme 
de l'un fera le terme de l'autre. On 
peut apliquer cette réflexion à la ligné 
& à la furface. L'Idée du point ircft 
plus la même, lors que,ferQi\certains 
Géomètres, on conçoit la rligne com- 
me étant formée d'un point qui roule 
fur un plan. Car alors ce point fait 
çffeâivement partie de la ligne qui en 
réfulte. 

. Mr. de Crouzaz attribue encore an 
prçjugé, la Propofirion avancée par 
^ùclide^ qu'une ligne droite ne peut 
toucher un Cercle qu'en un point. 
Cette Propofition réfulte pourtant 
clairement de la définition du Cercle 
& de la If igné droite. Tout ce qu'on 
peut dk-e, c'eft qu'on ne conçoit un 
Cercle parfait que par une efpêce 
d'Abftraâion , & qu'il n'y en a &n'y^ 
eu peut avoir de tel dans la Nature. 
Mais c'cft un Problême aflez difficile 
à refoudre qu'on puific avoir une idée 
ctaire & diiliiiâe,& prouver pluiieurs 
proprictcz d'une figure , qu'on dé- 
montre 
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montre être împoflible & impliquer 
contradidion. 

Les PâfBons ont agi quelquefois fur 
Telprît des Mathématiciens , de mf- 
me que les Préjugez. La gloire, par 
exemple, que l'on a attachée à la dé- 
couverte de la Quadratare du Cercle, 
& du Mouvement perpétuel^ ce pro- 
duit de longues Théories , qui ren- 
fermoîent des Paralogifines , dont 
leurs Auteurs ne vouloient point con- 
venir* Enfin , rEquîvoque des ter- 
mes^ que les Géomètres le font van- 
tez d'avoir b^ni de leur Science, a: 
auili doiiné lieu à des diiputes de rnots^ 
C*eft aiûfi qu'on a dilputé fur Vàh^ 
fie de cmitingènce^fx. qu*on s'eft échaufi^ 
fur la queftfon fi l'Unité étoit un 
nombre, ou la racine des Nombres. 

L'Algèbre ayant été inventée dans 
ûtt Siècle , ou les termes barbare» 
étoient à la mode , fcs Auteurs ne 
s'aperçurent pas' qu'ils en aûgmen- 
toîent les difficultés par des termes 
fort recherchez.- On s'en eft paffé 
dans la fuite ; mais cette Divine 
Science fc fcnt pourtant encore de la- 
première obfcurité , & du peu d'ex- 
aôitude qu'on obfervoit à définjr. 
Les termes i^plus & dct^ows^^oiir 
fcnt tout-â-fait équivoques à notre 

L 3 Au- 
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Auteur. Ils expriment naturellement 
Addition & Retranchement ; mais dans 
Pufagc Algébrique , ils emportent des 
marches oppofées , des routes con* 
traires , & c'eft pour n*avoir pas aflfez 
déterminé ces notions par des termes 
&ns ambiguité, que Ton ne démon- 
tre, que œunie manière fort embrouil- 
lée, une des premières régies , fàvoir 
3u^ moins multiplié par moins pro- 
uit plus. * De très uvans Géomè- 
tres ont dit des pauvretés jRir ce &- 
jet, comme \ celui qui avoitoféayan- 
cer , que ce n'étoit que par accrdent^ 
que moins multiplié par moins don- 
J3LOÎt plus» Mr. de Crouzaz croit que 
là démonfiration que le Père Latài 
donne de cette Régie tfeft évidente 
que pour les Grandeurs complexes ;^ 
le Leâeur jugera de la iblîdîté de cel- 
le de notre Auteur. ]e remarquerai 
feulement que TArithmétique com- 
mune a auffi fes équivoques fiir le 
même fujet. Le mot de M/ibipli- 
cation^ par exemple,, donne naturel- 
lement ridée d'augmentation , & il 
eft vrai que dans les npmbîes entiers , 

a 

^ Addît. de TAuii et ces Kouv. 
t Voyez les Nouv. EIcm. de Geomét. pafr 
Ul. l&diL de HoU, in ft.. 
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a moins qn'onne muîtîplîeun nombre 
par l*unité ^ le produit cft toujours 
plus grand que le nombre multiplié'^ 
Mais dans les fraékions ce n'^eft plus 
cela; puis que le produit cft plus pe- 
tit que le multiplié. Ainfi Tidée 
qu'on donne c^dinairement de la 
Multiplication , que c'eft une Addi- 
tion abrégée ou eft fkuffe ou n'eft pas 
générale; ou eft, du moins, obfcu- 
te , car dans T Addition^ la fomme 
qui réfulte des nomlM^es' ajoute* eft 
plus grande , que chacun des nom- 
bres qu'on ajoute; & dans la multi- 
plication des frdâions le produit cft 
plus petit que le Multiplicateur ou le 
Multiplicande. Ce qui refulte de là ; 
c'èft que dans les Sciences les plus 
parfîtes , il eft prelque impoflîble de 
s'exprfmer toujours d'une manière 
par&itement exaâe : il fuffit , que 
nnexaâitude ne caufe pas de grandes 
confiifions & ne jette pas dans Ter- 
reur. 

Mr^ de Crouzaz condamne encore 
les termes de SurfoUde , de Quarré^ 
Cube y de Racine Cubo "Cubique ^ 
parce que ce font des noms tirez des 
Corps & die fe Quantité continue à la- 
quelle ils ne conviennent pas , & qu'on 
aplique à de certains Etats- & de cer- 

L 4 taines 
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raines PAprîetez de la Qviantké dît 
,créte. Il y a encore félon lui bien 
de l'cquivoque dans les Incommenfu- 
râbles. Il croit que c*eft un des plus 
furprenans Paradoxes que Ton aît ja- 
mais avancé , & qui ^ s'il renferme 
du vrai , renferme auffi du feux , que 
de dire que Vx. laquelle n'exiûe- 
ra jsmais , multipliant 1/18. qui 
ji'exiflera jamais non plus , donne 
cxadcment le produit ôl II fait voîr 
le fondement de ce Paradoxe &mon« 
.tre ce qu'il contient de vrai & de faux. 
.11 foutient qu'à parler exaâcment les 
deux cotez d'un quarrénefont pas les 
'deux racines de ce produit,; mais 
.qu'une dès racines c'eft un Reâangle 
contenant autant de petits quanei 
que fa hauteur contient de portions 
égales à la bazc; l'autre Racine c'eû 
le nombre des bazes , qu'on donne- 
ra fucccflîvement à un {el Reâangie 
partial, dans l'étendue du Reâangic 
total ou du quarré. ♦Tout cela eft vrai; 
mais Mr. de Crouzaz fait très-bien, 
. que les Géomètres s'entendent par- 
faitement , & voulant changer leur 
langage, ce feroit, peut-être, jcttcr 
une grande confufion dans des Scieur 

ces, 
^ Addit* 4fi l'Anu de ces Noun 



ces , qui paroîflèntaflfei ciaices. No- 
tre Auteur donne divers autres exem- 
ples de rinexaâitude des Géomètres, 
qui marquent qu^îl a fort aprofondi les 
Mathématiques. 

Après cela il donne la méthode, 
qu'il croît que l'on dcvroit ihivre^ 
pour les étudier utilement. Il vou* 
droit que les démonftrations précé- 
daflènt toujours les pratiques , parce 
qu'il eft toujours dangereux d'agir, 
&ns favotr pourquoi on agit ainii; 
parce qu'on s'accoutume par là aux 
ténèbres» J'ai connu des Maîtres, 
qui fuivoient une méthode direâe^ 
ment contraire, & qui,^ pour accou* 
tumer les Difciples aux termes de la 
Géométne, leur faifoîent coîiûruire 
divers Problèmes , avant que d'en 
venir à la démonftratîon. Mr. ^e 
Crouzaz voudroit que les démonftra- 
tions fui&nt toujours les plusiimples 
qu'il eft poffihle, & cette régie eft 
excellente , pourvu qu'on aît égard 
fur toutes chofes à l'évidence & à la 
certitude. Il fbuhaîte encore qu'on 
prouve, chique chofe pat fèsprinci- 
qes & par fà génération ; le malheur 
eft que cela u'eÛ pas toujours ppflî- 
hle ; & que fouvent des preuves 
étrangères font plus fûrcs & plus £a- 

L s elles 



jr30 Nowoeïïes de la République 

elles à comprendre. Enfin ceux qnî 
enfèignent doivent mettre leurs Elè- 
ves en chemin d'inventer & de trou- 
vée eux-mêmes. Il montre par di- 
vers exemples tîre2 d*Auteurs îlluè 
très les inconvenîens de l'oblcurité 
& des longueurs. Il confeille fort, 
que Ton commence de bonne heure 
Ifécude des Mathématiques. * Le 
grand mal qu'il y a , c'eû que les 
Sciences font longues , & la Vie eft 
courte.. Il faut péniîîE à un établif- 
fement , & oa n'y parvient guércs. 
par les Lettres, qu'après quinze ou 
feiie ans^ d'étude.. On abrège donc 
Je plus qu'on peut;, on fe précipite;, 
on court au néceflàire, oa néglige 
tout ce qui n'eft que pour It mieux. 
être ; comme Ton parle. Peu de gens. 
étudient les Mathématiques^ , pour 
être Mathématicien.. On les aprend, 
comme un moyen pour aller plus^ 
loin;&de là vient qu'on ne les pénétre 
pas autant que l'on devroit. Tous- 
ceux qui ont lu les Nouveaux Ele- 
mens de Géométrie de Port-Royal 
conviendront que l'ordre en eft beau- 
coup plus naturel, que celui d'£«r//- 
de ; cependant je M, par expérience,, 

qu'où 

"^ Addlttan de rAut. dtc« Koui» 
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qu'on peut enfëigner les iîx Livres 
A^Euclide en beaucoup moins de tems^ 
qu'on n'enfeigne les Nouveaux Elé- 
ment; quoi que ceux-ci ne contien* 
nent prefque rien de plus que ce que 
contiennent ceux-là. 

II. Dans la féconde Pièce de ce 
Volume, qui eft l'Arithmétique dé- 
montrée, l'Auteur ne tire fcs preu- 
ves ni de l'Algèbre,, ni des Elément 
de Géométrie.. Il pofe pour unique 
fondementla nature du Nombre , & de 
ce fèul principe, ea allant de confé- 
quences enconféquences,naturelle$& 
fmmédiiatement tirées les unes desaur- 
très , ony oit naître tout ce qu'il ébablit;. 
Hnediftinguepoint la Régie de Trois. 
enDireéie~ôc InSreéte^ comme font 
les Maîtres, qui ne fàvent l'Arithmé- 
tfque que par routine , & qui n'en- 
tendent rien dans la dodrînedesPro-: 
portions. Il ne traite point des Ré- 
gies de Fauffe Polîtîon , non. plus que 
de l'ExtraéHôn» des Racines.. Une 
médiocre teinture d'Algèbre rendra 
ces; pratiques aifées ; au lieu qu'il fau* 
droit prendre de grands détours pour 
faire comprendre ce qu'il promet de 
démontrer dans un autre Ouvrage 
beaucoup plus fimplement & plus na- 
turellement.. Les Régies, à la vérité,, 

L 6 font 
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font un peu longues, mais on. mar- 
che toujours par un chemin éclairé ^ 
on voit tout ce que l'on fait; on. a le 
plaifir de voir la compoiitiou & ladé- 
compofition des nombres ; & après 
qu'on fe fera rempli de lumière parla 
méthode de yix^de Crouzaz y on pour- 
ra de for-méme, inventer pour la 
pratique des voyes plus abrégées. 
Conune il ne s'ell pas hâtfde dcve- 
nir Auteur, qu'il a beaucoup de na- 
turel & d'aquisi qu'il a bien médité 
les fujets fur lefq^uels il écrit; il ne 
faut pas être furpris fi les^Livres qu'il 
a déjà donnex au Public ont eu une 
aprobation générale. Nous attendon& 
avec impatience ù. Géométrie» 



ARTICLE V. 

HiSTORlA ECCLESIASTICA duorunk 

frimarum à Chrifto KOto Sueçularuw 

. è Vcterïbus Monumenùs deprvmtA 

à JOANNE ClERICO. OcÙr 

. à-dire , Hijloire Ecclefia(Hque des 
deux premier s^ Siècles depuis la naif- 

. [ance de Jcfus-Chrift, ttrie des an- 
ciens Monumens ^par Mf, Le Clerc. 

. A Amûerdam, chex David Mortier. 
ixi4. pagg. Si 3. fans les Indices. 
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'j . : ! 
1. Y Egnmdnomhred^HifioiresEc'- 
L^ clefiaftiques que nous avons 
en Latin, & dans la plupart des Lan- 
gues vivantes de rEurope n'a pas dé- 
tourne Mr. Le Chrc du deiftin de. 
nous en donner une de & façon, &» 
il en allègue deuxraifons; la ptcrmér- 
re, c*eft que dans la plupart de ces. 
Hiftoîres les choies n'y font pas Ta- 
portées ou afTez exaâemeiu ou avec 
aiTez de bonne foi , & l'autre que la 
difpofition & l'ordre qu'on y a fuivi 
ne lui plaifent pas. On n'a raporté 
ai les doârines ni- les aâions des An* 
ciens telles qu'elles étoienc eflfcdive- 
ment. On a diffimulé plufieurs cho- 
ies ou on leur a donné de£mflès cou- 
leurs. On a blâmé ce qui étoit digne 
de louange, parce qu'on l'a mal ra- 
porté, & par la même raîfon, on a 
donné des louanges exceifives à d'au- 
tres» qui méritoicnt d'être blâmées. 
On a négligé ou omis à deilcin bien 
des véritez ; & on a raporté comme 
véritables des faits inventez à plaiiîr 
ou tirez de monumens très-fufpcéls... 
Telles font les Lettres à^A^gare à 
Jefus'Chrsft^ le voyage à^ Simon le 
Magicien a Rome, fon combat avec 
S» Pierre , & fon Apothéofe après 

L 7 qu'* 
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qu'il fat vaincu , la mort de S. Ja- 

Î^ues^ tèlk que la T^ofte HegeJTppe^^ 
'Hiftoire de la Légion Fulminante^ 
la Lettre de M. Ântonin à ce fujet 
«a faveur des Chrétiens , cequi n'cm- 
pécha pas que, du fentîinent xnfme 
de ceux qui ctoyent cette Lettre vé- 
ritable, il ne les perlècutât peu de 
tems après.. 

Mr. Le Clerc croît auiîî qu'on % 
fait de grandes fautes dans THiftoirc 
des Dogmes , parce que les Mo- 
dernes ont cherché dans les Anciens,. 
Bon ce qui y étoît i mais cequ'fls vou- 
loîent y trouver, ou qu'ils croyoiènt 
y devoir être. Il y a apparence que: 
mr ces Articles y il ne perfuadera pas 
tout le Mondfe , & qu'il trouvera 
bien des contradîâions. Quant à \% , 
difpofitîon qu'on a fmvîè, il ne l'a- 
prouve pas , parce qu'on a adopté les ] 
erreurs Chronologiques, que de Sa- \ 
vans Hommes ont corrigées dans la 
faîte. A l'égard du tertas de la naîf^ , 
lance & de la mort de Jefus-Chrijl^ \ 
W fuît l'opînîon du Cardinal Norh & i 
du Péce Pagi. Il employé pour les ! 
tems Apoftoliques, lMtrms&. Pear- j 
Jon, Ce dernier & Henri Dodwell 
lui ont fourni- la fucceflîon des pre- 
miers Evêques de Rome.. A Tégard 

des I 
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des faits & des opinions, il les rapbr^ 
te d'otdmaire dans les propres fwo-^ 
les des Anciens, &îl ne manque pafir 
d*avertiii au fiijpt des opinions, qu'il 
rffen faut: pas toujours croire les En- 
lurmis des Auteurs auf^^uols ou les 
attribue; puisqu'il n'eftpas impoffi- 
ble que î'obfcurité des chofes même 
& la paflîon n'ayent porté a les mal 
raporteE des perfbnnes, qui avoient 
d'ailleurs de la vertu & de la pieté. 
Pour ce qui efl des Ecrits dés Au- 
teurs des deux premiers fiécles, qui 
nous reftent & quf font en aflè2 petit 
nombre ;^ il y a joint fes remarques, 
pour mieux faire connoître ces Au- 
teurs, leurs opinions , & leurs fautes. 
Quant aux Héréfies ,, fuppofé qu'el- 
les ayent été telles qu'on les raporte ; 
il les réfute fouvent en peu de mots.. 
Il a renvoyé beaucoup de chofes aux 
remarques, qui font au bas des pa- 
ges, pouE ne pas trop interrompre le 
fil de la narration. Il nous promet 
dans fon Avis aux Lefteurs , qui 
nousafournî tout ce que nous venons 
de dire, THiftoire de fix premiers. fié- 
cles ; <k)nt il ne donne préïcntement 
que le premier & le fécond. 

IL. (Jet Avis eft fiiivi de Prolé- 
gomènes,, qui compofcroient un juf- 

te 
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te. Volume /» 12. puî^ qù'iH oontica- 
nent i8i.» pages in 4. Ils fournirom 
fculs de matière, à 4a fuite de cet Ar- 
ticle; &nous renverrons à un autre 
fois y l'Hiftoire même , que nous 
n'avons pas encore ea le loiiir de 
lire. 

Ces Prolégomènes font empïoyei 
à jcepréfenter l'Etat du Genre-Hu- 
rnarn dans le téms- que Jelus-Chrifi 
vint au Monde; afin que coanoiflànfi 
le nombre des erreurs & des miféres 
des Hommes, on comprenaernieu? 
combien ils avoîent befoin du Saor 
veur , & pourquoi le Chriftianiûîic 
fit tant de progrès. L'Auteur fait 
remarquer dans, la Préface de ce* 
Prolégomènes , que l'Evangile s'é- 
tablit principalement dans l'Empire 
Romain, dont les Peuples étoientles 
p-lus cultivez & les plus polis de tous 
les Peuples , & qu'il y jetta de fi pro- 
fondes racines , qu'on n'a pas pu l'eu 
arracher depuis. Dans les endroits 
plus éloignez, ou l'Evangile ne s'y 
établit point du tems des Apôtres,, 
ou il s'y éteignit bientôt à caufe de 
l'ignorance & de la barbarie des Peu- 
ples qui y habitoient.. Ce ne fut que 
beaucoup plus tard, que ces Pays plus 
éloignez reçurent l'Evangile , lors 

qu'il 
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mx'il floriflbit déjà dans te plupartdes 
Provinces de l'Empire Romain. Ces 
Prolégomènes font divifez en trois 
Scâions. 

I . La première parle de TEtat des 
Juifs par raport à la Rel{»on lorsque 
Jefus-Ckrift vînt dans leMandc. Mu 
%e Clerc ^arcOiort toutes le$ Seâes^ 
^ui étoiem parmi cette Nation i il 
montre d'abord queb fcin^ les I^g* 
mes qui legr etoient communs à 
toutes, & osfuite ceux qui étoient 
particuliers à chacune d'elles. - Sv 
Mpipbane compte fept Se^esp^t 
mj,les Juifs; mais le P..Ptf^«^ a déj» 
feit voit qu'il U trompoft; il Ht une 
Seâe (tes Scribes , qui étoient les 
Doâeurs de la Loi, & des Nata^^ 
viens y qui étoient des perfonnés qui 
avoient'fait un vœu particulier ; mafs 
qui, à l'égard des fentuneça , nedifr 
iféroient en rfen du grqs de laNation^ 
L'Evaœilene parle que desPb^ifiens 
& des Saducéens. J^féphe & Phtlm 
y ajoutent les Eflèniens , dont les 
Auteurs J&crez ne parlent pais, peut- 
être , parce qu'ils vivoient fortt fépa- 
rez du refle des hommes, & qu'ils 
paroilïbient peu en public. Mr^ Le 
Clerc n'ofe déterminer fi tous les Juifs 
attendoient un Meffie ; il paroit aflèz 

vrai- 
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TraxTemblable par ^Evangile,, que le* 
Phatriïiens en acténdoient un. 

A P^ard des Phaîrifens en partî- 
culier , Jofépbe leur attribue d'avok 
cru que tout étcat gouverné parlaDî- 
vùaité & par la Deîtfnée. Mais Mr. 
Le Cfer^reitiarque qu'il n'y a point <fc 
mocdin« tout l'Ancien Tfeffanient^ 
ijuî f épônde à celui de Qeftikée*^ & 
fi fouhâitbr^it que Jùféphe eût rapor- 
té les proprts teiinei dotïtfeiStvoient 
Ui Phafîfiens y au liieu d'expliqnet 
leur peniÇe eti Grec, les andens Héf 
breùx n'^oiit reconnu tii la DdHnée^ 
ttâ la Fortune, ils ttqjomtféM tout i 
DJèu,â & Violante, à fes dèfleins. Û 
eft V^ai que les Rabins ayant émpnm-^ 
té ces fâuflës idées des Grecs, leur 
ont enfuite donné des noms dans leur 
Laiigtre. Cependant, quofquerHîf- 
torien JuîF attribue aux Phariïiens^ 
d'avofr cru le Fatum ^ il préteadqucy 
felon eux , toutes choies ne lui é- 
toient pas affuietties. Ils attribuoîent 
à l'homme le franc arbitre. Mr. Le 
Clerc explique favorablement leur 
opinion , & croft qu'elle n'eft pas 
différente de celle des Chrétfèns, quf 
ae ràviffent pas à l'Homme Ik liber- 
té, 

^ En Giec tlfimf/uSfni 
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xéj & qui enfei^ent en même tenis y 
que tout eft (Ungé par la Pravidence. 

Le même Jojéphe dit que les Pha- 

lîfîens croyofent TAmc munortelle j 

qu'ils enfeignoient que celle des gen$ 

de -bien paiioit dani un autre corps, 

& que celle des méchans ^toit con« 

damnée à un lliplke éternel. Mr. Lé 

Clerc avoue bien qu^il y a,toit de* 

Juifs., qui crayoient quelque choie 

d'aprochant de la Métemplychofe àé 

Pythagore , & il renvoyé là-deflîis à 

MaHReu^ XVL 14. Jean^ IX, 3.. 

Maïs il fondent avec raifon, quil 

paroit par les Aâes des Apôtre^ ,rqtie 

le fentiment des Pharifiens&f la lié*- 

fiirreâion d£s morts étoit tout autre 

chofe ; puis que S*. Paul dit, qu^ï 

' étoit accule parce qu'il foutenoitcet* 

te même opmion. 

Les Pharificns étoîentlcrupuleufe- 
mcnt attacher à robfervation des Ce* 
lémonies de la Loi , annuelles ils 
en ajoutoîent beaucoup d'autres ; maïs, 
ils avoiént des maximes de Morale 
très-pemicîèufes^ comme cela paroît 
par l'Evangile. 

Les Saducéens rcjettoicntles Tra- 
ditions, & la Deftinéc. Ils croyoiênt 
que Dieu ne pouvoît être Auteur du 
mal , quoi qu'ils reconnuflènt & fît 

fcicncc 
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fcienceinfiiiieâ:&proyîdence. Usai 
cordoiem le libre arbitre à THoi 
Ils nioienc - la dîftinéHon de W 
d'avec le Corps, & les peines & lcj| 
récompenfes d'une autre vie. Ils 
croyoient jmis qu'il y eût des Efpritsj 
ce qui eft difficile à concevoir ; pal 
qu'ils receroient l'Ancfeii T< 
m^ty où il t& feuvent parlé dél 
AngQS.. On léveccttedificulté pari 
paille tiré du Dialogue de J^|i^ 
Martyr coatvQTryphQn j où il cîit que 
quejques.-uns ont cru que les Angei 
n'étoiept pas des Etres fëparez ; it£tîs 
qpe,. coçome leSoleil envoyé fur la 
Tcçrci une lum^re qui rfcft pas dif- 
tinguée de lui , & qu^oa n'en peut fe- 
parer, aiufi Dieu envoyé fit Puiflàn- 
ce , qu*on apelle un Anger Tertul* 
lieu & S. Jérôme accufent les Sadu- 
céens de ne recevoir que lescinq Li- 
vres de Mayfe ; mais Mr. Le Clerc 
croit que cette atculàtion eft fkuâè, 
ou qu'elle ne fe doit entendre tout 
au plus, que des Saducéens Samari* 
tains, & non pas des Saducéens Juifs, 
Joféphe préfère de beaucoup kl 
moeurs des Pharifiens à celles clés Sa- 
ducéens; & il n'ien fapt pas être fur- 
pris ; dès qu'on n'efpére & qu'on ne 
craint rien pour une autre vie, on ne 

ré- 
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pégle plus ù, conduite, que fur fes 
ntéréts préfens. Durefte, il ne faut 
>as être étonné que J^fus-Chrift cen- 
Sire fi vivement & fi fouvent lés Pha- 
rifiens, dont les fentimens fur l'autre 
ifie étoient fi raifonnables , & qu'il 
ne difè prefque rien contre les Sadu* 
::éens , qui eaavoient défi pernicieux. 
Ces premiers étoient de vrais hypo- 
crites de mauvaife foi, dans le fofids^ 
ûrs-impies & très-niéchans, quiren* 
doieot la Loi inutile par leurs Tra* 
dirions, &. qui.s'o{^of6ient forte- 
ment à JefusH^irifi. Les Saducéens 
fe donnoient pour tels , qu'ils étoient 
çffeélivement; ils ne fe méloient pas 
des aifàires d'autrui^ & le mettoient 
peu en peine de ce que fàifdt Je/ttS'- 
Chrift. 

A. l'égard des Effiens ou Effinitns^ - 
Mr. he Clerc raporte les différentes 
étymologies qu'on a données de ce 
nom y & s'«n tient à. celle qui le fiiit 
venir d'un tnot Syriaque,, qui.figni- 
ûefaim^ pieux ^ bm^ (c répond aux 
raifons , qne'Jûfi^i SeaUger a allé- 
guées contre cette opinion. Comme 
on ne trouve aucunes traces de cette 
Seâc avant la Captivité deBabylone^ 
il- y a grande apparence qu'elle n'a 
paru que depuis. Il y avoit .de deux 

for- 
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fortes d'Eifêens , les Pratiques on 
Àâffs , & les T'héorétiques ou Cm- 
umpUtifs. Les premiers n'ofrolent 
point de fkcriâces à Dieu, (entiment 
l^içn élo^nc de celui des Juifs , & 
qui fe reuentoit de la Doârine des 
Indiens, qm croyoient que c^étoitua 
<;rime de tuer des animaux, opinion, 
que Pytbagore adopte. Notre Avt* 
teiii: foupçonne, que quelques Juîft, 
qui ahrcMent converfS avec quelques 
indiens , durant leur fqour à JBabf- 
lone, avoient aporté cette opinion 
«en Judée, quand ils y étoient retom^j 
nez. Il femble par la manière dootj 
tes Ëifèens faiiotent leurs prières ,. 
qu'iliS re^doient le Soleil comme! 
fine DiTmité; fabalteme. On peot 
auflî croire qu'ils s'abftenoîent dej 
tout ièrment par relpeâ pour laDivi-1 
nité : * Scfi celaeft, ce que dit Self 
Tmn lèra vrai à cet égard, quV/ ifj< 
a rien de nowvea» fius le Suleily poi^ 
que fut cèt^ Article nos Anabaptifie; 
éi ieâ. TrcmMeurs d^ Angleterre ont 
été précédez par les Eflëens, En gé • 
aérai il en eft des opinicms com 
ides modes, elles vleilliflènt & fe 
pouvellent fucceffivement ^ ce qt 
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efi viai furtout à Tégard de celles , 
qui roulent fîir des madères difficiles; 
felon que Ton eft plus fnq>é des ot>- 
jeélions qu'on peut faire pour &.con* 
tre, les Hommes défendent fuccefli- 
irement Icpour & le contre. 

Les Eileens voulaient qu'il y eut 
trente Juges , pour terminer une af- 
fiitre. Ils déteroient beaucoup aux 
Vieillards & au plus grand nombre 
de fùfn^^. S'ils le ttouvoient dix 
enlèmble, il n'étoit pas permis à l'un 
d^euz de parler fi les teuf autres n'y 
con£êntoient. Après Dieu, ils a* 
voient un fouveraîn reipeâ pour 
Mayfe leur Légillateur. Ils prenoient 
foin de ne cracher ni au milieu d'eux, 
BK à leur droite. Ils pouilbient le 
fcrupule de robfcrvation duSabbàth^ 
jufqn'à l'excès, puis qu'ils ne le per- 
msttoient ce iour-là ni de remuer un 
Vaiflèau de la place, ni de lâtisiàire 
aux néceffitet les plus pceflàntes de 
la nature. Ils méprtfoîent l'adverli* 
té, & foidEroient la mort avec joye, 

Îourvû qu'elle ne les déshonorât pas. 
Is avoient fur la Ipiritualité & liir 
l'immortalité de T Ame des fendmens 
allet aprodians de ceux de Platon. 
Mr. he Clerc croit qu'ils les avoient 
tirez de ce Philofophe, qui étoit plus 

aadcn 
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ancien que les Eflëens> Mais il eit 
certain qu'avant Platon les Juifs , du 
nombre deCiuels étoîent les EflSens, 
croyoient une vie avenir , & l'immor- 
talité de TAme. Le Patriarche 3^^ 
eob fe confoloit, iàns doute , dans 
ectte efpérance , de ce que , malgré 
fk pieté, les jours de Ion voyage 
avoient ité courts t^ mauvais:, com- ' 
me il le dîfoit à Pharaon. Ou la Re- 
ligion des Juift n'étoit pas une Reli- 
gion , ôuielle éfoit fondée fur la per- 
luàfion d*une vie avenir , où les bons 
font récompenfez & les méchans pu- 
nis. AuflB Mr, Le Clerc attribue-t- 
îl en divers endroits s^ux Jui& avant 
Jéfus-CMJi dfss fQïdiécs fiir ce fujct; 
il elt vrai qtf il- veut qu'elles fuifem 
obfcures & aife^ incertaines. 

- Il prétend que les Eflëens contem- 
pîatift font les l'hérapeutes de PU- 
Ion. Il leur reproche d'avofr cxpli- 
QUé l'Ecriture alié^riquement, &il 
mr qu'il vaudroit mieux que les Tié- 
rapeum fe fuifficnt odcupei à cultiver 
leurs jardins, & lés Therapeutrides i 
filer a à coudre qu'à employer leur 
tems à nous donner les imag^inations 
creules de leur cerveau^ pour la doc- 
trine des Livres iacrez. En un mot, 
il aoit que les Thérapeutes^ ou Elt 

- -. , féens 



desi,HtresM^ bf Avril ryf 6. ^245- 

ififens contemplatifs étoîent de îfrànck 
v^fionnaires mélanc<!3«^;ucs; Heuteo W 
i^W Gteétiens lie \è% ïivoîent . pas 
iftÉet ; ihkfs '(tiiïèïs t^6t\^i penr- 
*n- «ilfç à ces^ - Jirié^ WfioïinaireR 
^Nnd Oh Voit S.?frW^ nolisdF. 
«5 gravement, que l*Hiftoire d'yf^/- 
W la Siîhahiîtc donnée à ÔawVportè 
mWufet'-.dans fe Vicmèffe , fcroîl 

:»i;, f %¥t'a:*ënatt'l U lettte; & 
^tt^rfeât ëntcndre'fyar Abifai la fa^e? 
;fe<!csi Vieilhurds. Il p^irb^, au refr 
tèi Otié Phitoff^ qdî npus adonné 
tmeDefcriptHiti clé 1* manîéfe d^'vli 

«es. onienîeu$ .aivx d^éîs de M V érî- 
'K: 'C'<;;ft en cefëiis qù*a fautprén- 
;^it,<te qu'il dît; qiie'feThérapeutè* 



AferiJf j'-qûe'-^périJâitt^ çe tehi$-iâ' .ils 
%6ÎeatdW'à.li'itîknîét^è des* Cigâ^ 
WV « ïhçrchbîént;; comme ellesV 
4W lèurè ihanfons fcîrituelles , de-' 

M qUQl, 



îfji . ;:.<-n î'-.i .'-i;rriî!:ip 



iî^^; •s.#^'^!i!ffi->^ ï; 






.'^iV/Uî riv'.uo 



quQi'fuj)Off:ar pjn» parieafkmeat l^^àdt 

culte du yr^ ;pî^u à pfçjui .^e^uri' 
idples.;.. ^ sue. fôeji.. ayant fiiport* 
aujelque ternis cef^qltÇf^ paufe 4e'4W 

à^Moyfe\ que le Dicu.dlfî^XvîpfrJ 
iojt &rè feûl atïpr^^ àMiu'a$ abanti 
doauéxciït la cùUe cde r<l^W* Wp^ 

qtf ïl bâk tofeuf ^^ 

tagneaé.Gariijç^', -f. <frî:';;r. ■ ^ 

Op fait afl^?: tn quoi 3$ dîflKrokHt 

pour la.Reliigi0p^*avecles J»î6> Vê^ 

àttwdoîent: ,r^^^. MdÇû.dei-.iç^jS 
bleV i1s/crpyaent.quç.cc>J/îffie ft^ 

feur énvêrrpit,, cçe qui, partit ^oxgpA 

iela pei^féedesiWSr m f^^rPPPf^ 
voient lé M'ei%, que comme un 
puîâant Monarque. Du refte, iltfctt 

obférvoient. Notre 



élesLeçhrerS'M^i^ Avril iyi'6. ïiçjr 

Notre Auteur employé un Chàpï- 
reailèzilong, ftKir prouver qtié le$ 
^ycnspouvoieiît faife aux Juifs des 
ï)bjeâioii5 coatte leiirs feints LiVrcî 
^ Jtettc RfefigijWiy aufquelle* les^ JlHjî 
Broient hwn de ia j>eiHe à i^épôndre^ 
k il Itptbnrt entr'aaftes ^àr '%/?- 
>be & par Pbibn^ qui font obrîgei 
l!avoir recours aux Allégories pour 
iéfendre l'un & Tautre. Mais cd» 
^m exènapies ne me paroiûènt ^^s 
kH^U'GoncluaBs. Si ce$ deux Juifs; oné 
Dttl déftoda une1>obne caufë, il M 
^'enfuit pas quton ne la puilfë mîeuf 
dâendrei Coti^en y a-t-il de.Mo-^ 
demes, qui ont mieux défendu M 
Sl^gion Chrétienne & 4*oiit mièui( 
^atm&éc^ que. £es anciens Apologie 
tes? L*Ou¥rage' d*Orig^H&' contre 
Ce§e cft trèsKfoibte 0n plu/îciii^ en^ 
litoits.,- & j*ai été fiché qu^ofe l^ajt 
traduit en François. Souvent les ré- 
pon&s da Chrétien n^OBt quelque 
forcç, que parce (^ le Payeh pardit 
fliciui]^S'endroit^>ttiè8-foible dané" 
ihdiifnte^ :(D'0rdinaite;^Payènat<^ 
ftqaê aiTes iAsi , 4c le Chtétiéli tk le 

' ftudipas tnopblèh. <Mr. LeCItri 

t voir (ju'il eft très-fiicile aux Ghré^ 

r «^.'répondre ' aiix{<Obieâi6i^ 

:a m -a & 



n 



f 



: il 'fe fer t ejvtr'aut^res raifons de cet 
a^uihent pcrcmtoire , c'ert . que lé 
|NOÛveau TçAaiîient, dont fci rùià 

"* " "^ ' ineontefti 



>(|Uiç clctoit la voj 
ïa.p^us-courte d^ prouver la Rdiç< 
Chrétienne ^ux fimples, qui ne* 
pas capables d- entrer <ians nne 
^ue diicuiïîont. » 

Mais jç cr^is jKHwrtaat qiiîon , 
répondre -peftifl^nient. àtoutts 
pbjeâipns^^s Payons iàdépendc 
ment 4^ la nouvelle Révélation^ 
prouver FAncient Teflament fans 
ço^rir à iWutorfeé «ta Nouvc 
c'eft ce qiçe plufieurs Auteurs 
heureufemçîit;exéciitaé.:> yorcî qi 

gueSjFéflex^oi^^ généiafes iqù'dn 
eipp^yer dans cette : y ue-' : : M -^ 
. i. X»es, Payens hG. pouvoient n\ 
àbiêâ;cr contre l'Hîûoîréde Mof' 
-m ,on ue put : objêâer avec- plus 
6n4êment contre > tout* ce>iiut' 
f^^ùs4([ç)kutiàe leiiF origiuie & 
U}}x ^çieQ|iejHîftcûre..i£nibtteqi 
rgdiapt: r>ïill>Qire dç ^Moyfo , «si 
mettpijent. hors d^état.de pcQurcr 

f.\Ofi\vi>yiok. dautt lesî^Iiisraï . 

'aô - i i/L Mw 
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fohde,raportée d'une irianîérebeau- 
Piip plus croyable , qiie tout ce quef 
% Païens en avofem jamais dit : & 
fe que le Léçîflateiir Hcbreu tapor-[ 
Mt de la maniéré dont 'le Monde 
ftoît peuplé , de rorigfne des Na- 
bns, des Heu3?^ elles s'étoi entêta*»' 
BCêr ,'; de fleurs anciens noms ' Se; 
ta-ftuléméritriepouiirôit être cOn^ 
«dit; mai^'f toit .'même cbiifirm^^ 
ii^jtoiit ce qtJe le Paganifiiié avbît 
Itefervé de mominrens. àiickès a 
H^ientf^ues . : * » j i> 

Pi^XlA Vérité de ÏWffbftc;' de'ïifd^y? 
ir6Ui^k en-tfe que loîn db flate^'^iS 
llnton, comme faîfoient les autres 
iftôrîens'à regard de la: féur,'il ra-^ 
jlttcSe fincéremcfit toutes fès fautes 1; 
itetes-fts rebellions: Et cependant 
îs Livres fi deshor\oî:ableç^^ làî Na- 
IWîf^Jtiivev àvoi'ent totijoiA-S ^êitr 
fc&z'ffàrxette Nàtîoq corinne dêi^ 
Ivre^dlVîns , quî avOîcàt Dieii' i^aè- 
terpptft'Auteiir: "; ' .' '- '[ 
flf .- Ce quî devoît at'tirer Tattcntîoiv 
te PhîlOlbphes du "Paganilttî^ ,, les* 
" b' iqiii étôiênt'^ tàpubles ;.dè; '.fti're; 
l 'ObtèSîOtis un peu 'platHîfelès con-'- 
Ift Religion des-J^iifti'!^^^^ qi^J^el-' 
lenfefeiîojt -fe : Giilte dli ^fcuî vraf^ 
, d an Etre éter^eî & tout par- 



1 

f^t^^pjle ceç jPhijofopiiês .avpîtflti 

C^inaMes iou^s\ks: Êiuflès I^vînit< 
dont ces mêmes Ptilofpphoç fo.n 
qiioient. Jl devoit p^oitre |>ic0 ' 
prenant aux Sages du Pag^f 
mijiine Nation,, d'aiîkurs jrçfçtfi 
\iix^\:<m\ né favoit .cfi .que cm 
^uè d^ Philoîbphië ,' qui -^'f^rpft ; 
ïlvé.nnps Arts , .ni ief ;ScÎ€rH:es ^ 
^onféryé ce grand in:ipape-4<^ îa-.^ 
"^'jîon naturelle, de ^^UnîtéFJ'wi T^^ 
le Ton doit feul adorei^^ .^pej 




pii^s ' inf^m^ idqf atf i^\, -&, : y é^ 
û^ jattUcbee^ , : quev -les/ï^bilplc 
mieux 'inftrùits n'ôfbîent l^^^dc 
fiir,^. de^peur d'être punis. çonuue^ 

deiaRc%johJiif^>qi^, puiiip.'q»*! 
4'^toîî: igp , plu J > extr^or4inwe-9 I 
qif iT é'tott inâniment 'pins piur., ^ 
oelui.que ies Pajtens rencloîent à leur: 
Çîeiix, il i^toitfpcj^le devpîrpar ka 
I?jc;9Bhéi:es que ce fu|t|e n-ètpj^pppiû 











jMiiîc encore chftànèV^coïitré cef qûc' 
}civicni dedîrfe;'^inais<t)iii^èiqiioi ne 
li^teit-ôn&iw,^quftnd'<Mi a réfdlù* 

l«oir4«ic4es Payeflî :powVoîbnt feîre 
)mt Juifs; Ceux ^ul font «èùriéux de 
)ee$ fortcaie chofes -péavent le con- 
iGdter. 3fi#ïeinirqti€raî qu'ai' «regard 




^*n» le Défbv y 4\iif eiifrérent daa^ W 
Terre de Cahaafi ; il réppnd , que 
;^^lqiie$ ::fimf]&fi«$' peuvenilî -avoir* 
^'HJnnenté '^es âonnbres ,^ pour ^r^iidre 
HHij^ojre.pIus i^racâfleufe; llciroff) 

«ciiltei de^Ghroiriatogte} jgt" 'f^ ^^""^ 
! Wittétalt) daiis l^Ancien • Teftomant. * 

Si cela étbit'y il fcroît étonnant^ que' 

Jc&s-Ghrîft & fes Apôtfès ne nous 

euflènt tien dit de ces eonrut^tions. 

-iî'aàifGuiXoavictxt o^ttaifts! !£fprits 

fovtc^i'(qiiLl appd<bîenèià.llt iReljgicm^ 

M 4 de 
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ceifCr^diftcult^. j 11: ajoutft gu'il,<ft: 
facile auiç Chré^i^nsr d'y répondit;. 
<]^ic Içs JuiÉï n jéipi^çpt, ^^ïc.tes Mitdf- 
trçs de la y^rjg^çe^iUvmç, confire, 
des Peuples imgi^^^rj^^ X^s^ iwr. 

il leur..îiYPJt.^iàfe^iî*î!^.'iS<i'ite--^î 
pouycMent wçiîPfRo^lî^rv JteSï -diéoft»^ 
faht* ; L'Àiiteur fii;foud^:$pai:edu<ient; 
ilir ce quQJiQSvQ^r^tl$în$ outà^^pcat^» 
v^es dç'ia Y^ritf^.dte» JUvrtoilp Jib)fii\ 

îPP4gn»gÇ;dlilW^^TiwaflPfâl^ m&^ 

ignt: pA tawre çf tte rjépâà&liusPayeiiSi 
tout de wdih<î)que4eS:ï>hi!{ti«ifc ' . ' 

4lPf:<lUel<ï«êÂ>^ji^|i»fc©iwiagca v^: ctf illj 
aVâ poiae ^ric dHvih&^utre.ivœ :daii9^ 
KAi^ckn. Teibù»«toftr«u qufii.y cnîl 
cJt,pw;lé:d*iin^4»atfiÂe trèi^-afafciuTrM 
4 que ries Ph^rifiens 'deydient leui''^ 
ftutiinent forccfujet plAtat à IaTi»4.j 
ditio» deteiurs An^tiîeSvdûâton od^ 
Ait ni ilor i^nir^o iibi«&:'<:QmineiiC.e-sJ 
xmn^y <iîi'àJa;fi«yelMi9p Ii«'igQ0<4i 



w pas. ce qu^:4a 3f5^^-C5&5i^ aux 
Juît'sdai]^ S/^Jeofff^ qu'ils crqypici>| 
avoir 1a Vi^ étçrndlefar. ks Ecritu- 
res; c'eft, dit-il, dans ùm Nouveau 
Teftament ^ que les JuifS; çherchoicnt 
d^s les Ëecîtures de^i^ps, Allégprir 
«jttes; jimis c!eft.çeique J^fysHCîri/f 
Rc die pOûât. JI t|:Quvii^ra.n\Qias dé 
coxitradiâicHii'iur ce qu'ils dit de 1^ 
corrupdoQ.de lu MoraWd^s Juifs & 
de leurs Ojiœurs ^ quajod M MeflW 
vint aa Mond^ I>ù r^Oe'çqmni^. ^ 
ytz cvt tou>iHiGS Ak^g^ ^.'i^ieii dan^ 
le pèupte lé^ifiaiël;! ^i^^ 'Mliro^'f 

toui ceuXLqtti. çr0ye!iit .<ïit'ils,tj^?oat 
rien à efpérer, ni à.çraiildre. ap/îè^ 
«ettc Tie^- nttdxiivent pcçndre.i'^Btre 
foiu, jquc;d'âtfj||eLt/le»^p(eiij9$. qmMlp 
Magiftiat pofifi^ue peut 1^1^ iflÀJg^il, 
iciTïépri&Rloiiilc jîeftc ,.:on. ne^dw 
poifitiidâtitcDiqtt^U ne ènt fp^îmd^ 
:que^.duiiitïiro'f fflesîgeb) dt b5ea,diVÂ 
»aë/.ii'ar)roBticairlesi,ptînes;..& les rér 
côrmeqBâjarrpir. Quia^rok^pâ pei^r 
-ScD^M .Bfûttfi!édve4f'iûn'>l)e:i:''4tri;)ccht 
^i»£;3oqùiIdte qile&^«jouc$r€>iifi'Ct^ 
^courts ' & îmoaYair.» si'ib li^eM' cfpéi^ 
4'en^âtreLrécciiiipeiifadànSfitiie :uutr^ 



1} Ait une féftcMôn tr ès-eat<îeîten- 
è Çir la fktiile attente de$ Juifs, ^ï 
rlpéroîent pour Meffie un Roi con- 
juérant. A^)rès avoir prouvé pat le 
émoignage de yoféphe^ combien les 
kiifs <ie ce tecis-là étbîent corrom* 
^s, ildit que Ifi- Dieu leur eût cnf 
^oyé un Libérateur tel qu'Us atten^ 
foi<?nt?, qui é^t'fubjûgué parles ar-» 
^es les Romîbns & les antres Peu- 
M^ du Monde , tout ce qui en feroit 

tlè^ ie$'t>l«td éacfrmés enikskt ioonài 
tèutë4â Tetréy & -euilèut cc^idii là 
rohditiôii' du"^ Geiïre Hamain bcàû^ 
:bup pîits malhetcrettfe qp*ellc n'étoît 
Rx\:S' 1^ Princes PayeiW.' ^ 

ij ïv La ft<^t)de Scâion: i;cp];cfcnce 
lIEtat d6s>%yehs:''f4ic> raport k'ït 
RdjgiorîV lbfS<iu«' /lig^^Ciuri^^ vliat 
lu 'Mofl^.' :Mt. he Clurc ^^ tait 
toir qtije-'ks laits 'à .leur taur^pour 
/oient faicilem^' démontrer ix>xA le 
•idieulc d€Jiri4olakrie :Paycnhe* M 
rûinm^ûce par lesEéyptiens ^ k^plus 
nfenjfea'deitous lesIdcdatnÉi, &lbu- 
ièiii: que ^i tQutés . les liUlé^ics 4c 
enrs btacriâcateurs afairoicût^aucRU 
ondcffienu LaThéologièxksGifôfb»- 
pie les Romayià adoptèrent) n'étûk 
«S plus roiibnuable que^^eljei des 

Egypticas. 



plement du Vica %i;eiB<;^c ctoît li 
ses fèlïes de;;j';itiçjehne ;rhéqlpgie; 
§iai^ qu'ils /confoiïd oient avec t^ 

qulls cônfondoifenf le Dieu Souto, 
Qi\^ i«c ^ Peuple" "'* — ~~^-/ru.î_^. 

pplokni 

^i?!;f5?Q^e, (fuIlSz beOî^ ^préceptes; 
^^15 ,îIs;.tôkr,orérit bu regardqîe^t 
fcemc comme ini'llcrensvdes* crimes 

go^nt''^^ fj^rç .^vohcc.;]'e$ ieiTim<s's^ 
^ ,4!çxpQtçjc les. Enf^s. .après ,Ie^r 
paillahce.; 'Ili parlofcnf fi unç ma?^ 




1 

de, k$ Kbmàîûsf (ftofeitt très-çc^^ 
rompus , /Wncrerinè' îibeftS* étôft 
abolie ;. \W fe 'déititifptellt mutueUçT 
ment les un^^Xes;àijiTésV âpfeVl^EnL- 
^^ç S'Aumfiè oa; vît monter fur le 
Thrône des monftres plutôt que de$ 
Homnies- ïbce .qu^ilj^ a de ^ejpajîA. 
qûaHé^, c^e(V <que ces "KqnMÎn^ à èôi^ 
ri^pus âfluroient • que, les/ Grec^ 
et oient be^côpp' pltis corromjpul 

• Après ces Remarques gébératfes fut 
fEtat des P^iVeas , Mr; Là Clerc feâ 

pafeî' en- feVoë ^ik Bhtbi^'-aé.leiii* 
MlcfiR^es V ^'éc rémurqpi^e'jjaf tout ce 
qu'ils ^nfçgnpîenr de boH'?c Sd.mau- 
tSîs;; ir-dit"q^*h ' gehçrif ' tous Ces 
Phitôïbphês ont beaucoup contribua 
ou direâcment. oii îndftcôément à 
abolir laStipçrftitiQb; vmaîs, qtifls 
,4rtiùt^ pas *ptf 'iit^^nti *^es îlortihiês ' â 
nym:(:''c6^rric îriepirouve aflte 
HÛ^Vdni.' 'If/a-ùhe'gfartide/cJpinion de 
H^àSx^e^è'Sycm^^^ Platon 

fon Dîfcîple 3 lliitput par f apott a là 
Morale. Il ■ ne" jugfc pas fi fevoriible- 
tnent dé cdlè'&'*Ari/lôte. ' Ce préten- 
du PHncc;dè.s'.fhiî'ofq]5hçk '^' dtinnà 
de§ précçptes î ùa TVran , pour teùl 
yoir fe^tnaîûteimr; ;frnîblna'rt-bV|i 
- '-'^ ^'^ dcnc« 



des Lettres JAtrî ^ Avril i ^l6. in 

tericê ^ paf raport aux ichofes fliblui- 
idîres. Il a parlé d*tine n^niére Û 
ibfcure & fi chancelante de Tlminor- 
ralit é dé l^Anic , (^itMl y à eu de grande^ 
iîilpïitës pour làvt)îr s'il la fôutenoît^ 
pu s'il la nîôft. Un homme, qui ne 
youloît poînt. de providence, dcvoîl 
ftaitti-' -de fefeleja doélrihe des peîncs- 
i& des 'réçompeHfes d'une adtré vie, ' 
tres'Stâïciéns mjÊloiem trialrà-^proi 

!">o^ 'la DîvmW avec k Deftinée. 
1s le mpqùoient de ce qu'on dîfoît 
(des Enfers.' Ivcs-pHrs.aticfeqs d'en- 
Vr'cxix ' toarnol<?nt en allégories les 
ï'ables'' des .f oëtè ; , n*ôlînr /le^ tel 
\iittet énriéremerit , d^ jp^it de té- 
moigner tr Qp dé thipTÏ^^pmiHom/r^ 
(fc'pour Hefiodé. llsrnéprîfoîént ic$ 
fiefiflccs qu'on ' Kcndôit aujt Dieux, 
SC'fràyoic'nt par là le chç;nîn a Tct*- 
; bliflci^^înt de. la Ren'giojfiÇhré^ieninél 
3^(^ui?*Ie'Mopdc;Cût m^Tf leursïcntir 
içnen^èlix du entrez iur'la Mbi:àKv. 
' ' ' Qiipî %c <:ellè a%/i«W ne : foît 
pa§' telle qii^bn ra reprélerit'ée ,on riè 
I ]peut cejjendant nJer quê.i. félon foii 
' opîii^ÎQn;, toute Çpne dcvoli^pté nç 
fk i^^mîfe 5 pwrVil. *du*,ellc ne ,portît 
de pjrejudiçe jit,^^J^lanteT^ nj aux aÇ- 
Faîre^'dômèftuîues ', ni a Ta réputation. 
Ce Phîlofophe d'ailleurs fe trompoit 

M 7 beau* 




ofS ^Nfiuviilliif de la RépuhUjtH 

jbçauQOup eç ^youjl^.jtrpiivcr^,^ 
parFafte félicité dans' r'cite,Vîfe^ 
c|Ie.xj[Cjfe trouva jainare. . ... y 
' Les A'çàdcrnîciéhs. djQutoîeÂt c^ 
tout , & ihême dé rexifterige , idÇ 
.Dieu; ma's parce qu'ils foutenoîen^ 
.qu'il falloit Àiivrc Ics.cqutumes aju 
^Ton Fays & ^orer les^Diài? qu!6n J|' 
adôf oit '.y \ . 04 .ïes l^Soxi, ^.phîlofdphef- 
ea repQS^'j r&as les in^uî.etcr. jLes 
"Chréticas vfelori ïa remarque de hOf 
ire Auteur p cuflènt eu la méine Ifr 
berté,,^'ils; nè^.fe fufïent oppoftz aà 
ilivltç des IXieux ét;îjt)lî , ^ n'eyile^ 
^îitreDrls c(*abQlîr ^Tldolâttîc & là 
Idpîqs ;. îijiais^ii^ etôiçnt trop iag(^ 
pç5ur giitder (des tn^h;.fgçmcfi$ ff ;pri' 



(purfuîciroii qr/ u,y a .entre la verra ce 
îe'vi&, :^*diïoidit '^ë tou^ tè&n'cT 
tdif !qae ^Ôes inventions humaines', 
\\x\Û toute] leur Society étoît-elle 




itâiïit. ^SioAlit lesOovrages At€A 
^trûH'tc fur tout fesv L0nn)s;, on vei^ 
raaflèx que ce grand Orateur^ qui étoit 
delà Seâe des Sceptiques^ ou Acâdé^ 
mîciens,!^ âonduifoitftffît dans les oc^ 
cafiOBS feloii les principes de cette 
Soâei 'Notre Auteur.. employé un 
Chapïtfe'i fejre'voir^ queJaPhiïorpH 
fitfitf^'bienétéipiCtlc; mais qu^len?i^ 
pA aihener les Hommes à une entière 
& certaine connoiflance de la Véritéi 
Il c(l fur qne les ancien^ Pérès ont 
eu! mie grande & «, pep^^trc ,; tis^p 
{grande ^iuîbji de la; Phi\olbphiév 
^jÊ^fcr.j Martyr, qui :a¥bit i^ifhl^ 
}orof>he:ay»nt'ique^ d'être Chrétien^ 
dit nettement quecenx^qm .ant.yifica 
& ^qiii vivent îconformjfmeut à.:ia 
ilrcyrtei j^aifaoefant Chrétiens»: r 

iiii^^liKvd^e'C/ircr.ufofe re^&rieiiilttt 
•imx'Bhiioàbphds;^ij«r.xint^ji0î fdt)]i 

croit fxoilrtuit qjic'j'il«)!yie|qf(e9<$tt$ 
ont été Êuntffit'.iîls n^ i,'Qnt!rp^s.ét^ 
fins Jefus-^irift:, Ge'^JmiVOût a pà 
^intcarceda: ^ès^ile I>îeii:pQ.UD i)^)t*ii 

.qttiril'£xa]^.t^;i m^ né^li.;,-^ 



ÙturcASië rpovatAûv^m la faîte, que 
kr®:jDifptitcs»nqne !««- Philofophes 
ftvbiedt entr^eux^ifi^cnt, qu'on re^ 
VDqudît en doute ce dont ils conver 
noient , & il ine peat leu^ pardonner , 
que perfuadstik la.&uflf^té^de îaRe^ 
Kglofi:dii:Bei]plp y(; ils» paitidpaflèni 
pourtant ou pat compI^i&n;:e!Quj>^ 
cràime àfoiicukifoptrftkicux &ah 
minei^ Il jcouclut d£ tout cela, que 
le Genre tkuiaaia avoit befoia d'au* 
tpôsi MaîtixiS V qu'il a trouvez jen/ 3^ 
yîfcfiÇJ&f^^ cri fes Apôtres, dont 4? 
dpânïie tcèsi^fâinte^aété CQnâitn^. 
pèBrià.Cdhteté de leur fric^ par Icur^ 
xffllracles^ i&par leor/imort. 
/ 3. Latroîfiénie Seâion ,quf eftladcTr 
niere desProlégoménes^eftenaploysécl 
iviàspâoïkiep ain&1dâ^dfiî>kitK£ai^on 
CH^tterine; JLéra?a9d}ii9(i^ts{d'Oiir 
ttrag€8,qiie Mr^maCiàrff^pialtiSèi^ 
laiSo^oM Ghrdtienne dans.lauueile il 
vît , fbïitî aflez icomprendreau Leâeor 
ie^ ^ifbtt trouvé dans cène Se6Uoâ; 
kre'.qut &it^u&iA6u^4ious;yitrrétc»)n^ 
^u:''î'Â^it MMn g8nAlalsficommo»îl 
W^déS:lftri'idàainiô .pfeimwrCMfiitrii, 
^ d^'fôird\!Oti- ^^({MN^'Rdigjoii (3Mt 
^îéftne n'enfeigne rien qui ne con- 
vienne parfaitf^^t^Vjço l4dj;oir« Rai- 

• •: ..i-i 1 .i«/i . fou 



Hm 9 àc- avec TMcl^niië Rfv^latfoir 

confiée^ aux' Juîft , ce <}uî ptouvc 
t qtt'diejaipoor Améisr le même Dieu^ 
^ qui à dtiiuidla RaifQnaux bdnUtiès^^ 
: 15Miciciine Révélation aU P^uple'Jttir:' 
u - . Aprèscayoir riwteW^liêftoriquttncnt) 
. IH^ïMÎottdeKChfetten^Yur^ledôg^ 
? de la Triuîoé:,^ îl^ qii«V !^^ ^^i^ 

t dhiDi^qit^ n?y a'<|UHlltô<fécftë Nât^ 
'.■ £Kmip;iiddqu»tiâ^<îoiitFed{t'pQillt'à 

cafcOT^çiiftigneteNouvcfau iTéftam 
i du l^re y du Fite ^ & ' du Satet E&tît} 
: QUe dansTUne^ qïiefiioti 6 dfffldue ft' 

I diffipcoi^ jamkU f^ k fécèùr»^ 4'tth^ 
Booveile Riv^dtîOô. !l16ût dohc^ 




s*iitanâCrrittèf'-au;x' CoHjp^fibiL^ 
rôsi^lDtt^6ftë, tt eÉbft àv^ cctoi de 
&Oscnfnmûoi^j ^^émà^urofft^biei^ 
fîiît'jde s.*eiiit«iîr fiai' cette inatîérç aux* 
exipseffipnsd'e l'Edriture^ làris eh fc-' 
iBMtcr de nôUTçlkii ' Il rfèltrpit'pas^^ 
œiHïiilputffe ^rWftrâf» dattè-l'Anèien- 
Teftament des preuves aflç^^^î^rrcs' 
pour •étàl>Iip:ie9(;|;)^fiëkiâè hiTHaité, 







tri;^é,iâcq||i|iué' ^ iropéilétcâblê à !!«* 
dit(>jf e R^^Ui rJfk^ffit? de croîrëcesl 
deux chofes^î.laigfçicniér^cqac î^ Na- 
ture Divipç ; )fiç. Ur' Nâ^urch huiïBatiié^ 
^orit ppii]^ ^lif, c^ÛnAwai; Ja fc- 
ioi^dé sptJolAeçji'^t imlb j*. étcoîte- 

^Pl'9HÎ»îPÇi%ft^ce^ t$nt par cequ*8' 




v>ûui|ent ji^. jre^roçjl^er. pçtte doârioé. 

quL^elIje pejtt ^tnt/içtrf ]>iea & ;rHoiiH 

I oat pa^r inventée, inai^ilkiAt tcçtiëi 
des pâtres ^ aurquelis jl$ osxp plus dC' 
raiTottd'â]9Vit€FfQÎ7 que rfca ontlcs' 
Juifs de' crpjre. oc q^er.MA)(fr, Icnr j|; 

cnleigné./' . /.. j ' : ,r'».^:ih/r 

pour- 



ii imunnémtmz la Natnrç Homaine ;l 

il répôildt|ti-attt)âBt.qa-oii peut péné«^ 

trer dans ksiintcritioxiis de iDieù, f4^ 

taUiflèclent du Cfariftiâiii&ie écoâM 

tine cfaofie ii importante,. qii'il a cru^ 

nâ ia devoir I pas confier à de ûmplcii 

Rrcftiâei; infpirez^ du. Saint Èrprit^: 

m^ à uncrpetfoiine unie avçc fa Nap»( 

tul^.'Diyinie .d^une 'inaltéré fi.iiitlme^* 

qu'il n'y a jamais.«».dc.telkiinkniaii«^ 

P3i:^vsuiî; & qiBL on n'en doiY poiqtiit* 

ts^ndrcrde ièàd>laUe à ravcnîr. :Pâri 

là^émç ieXégîflsfteufjdela nouvelle 

XiXH efriivSiitKienttttdeffitsdçMfl^^ 

digaercte-e^mnlaiidËrlaui: Aôgè»^ ds| 

dâ^iiet dcs.'Ijoiz aux'Homtsm y éç 

les gouverner^ de les juger au<deiii»r 

jour , ;& de là récottipenifar on d«( 

ks putiif. cGcnx qhi-vQmdront voir: 

le)i iftmimens dé Mr. L^ CZmfiip lél 

p4pM ^i^el le troRi^ecMftxlaiistlé) 

ifgond, 'Cfaopiiarti dé ^e>fte';troiiiâine^ 

SeSiojau Dn fait ilfite quelle <sfrKowl 

Tpimin d«s :RQm(lmfaitsf«i*ôe.fujetf. 

lîÀuteur.^cHîble fcutement.'g'eipli»: 

qi^er d'une mdiuiiSre plusieicaâe&pliis 

- Ce qlieriie iicf'doîsiïpjtf^onlfiltnB;^*' 
c'cft -ce qu'a Soutient ^ que ii Dieài 
u'^t^otxé^dt^ <em</d£S.au.ptuichantl> 

-il * qU^ 



<|ik9le£jfiQmraeSoiitau'jnalY il y s 
Ipi^*iiemliqiie:ci^ ménies.Hofiimes 
K)}oiqit:diBiKié£ xn. dtfs: i>étes féroces 
(>^Qa|j^vaiB<décbâDeiriil£S unes les* 
9:àtC6s.orCes. irênaédes four la cm-* 
QûiflàuceBataoelie.qb-a l*Homme da 
bien & da. mal ^ qui 1& porte naturdle* 
ipi^nt 3 hflnrde .ineii£oç^ ftiakner^ 
la..v^ntd^ & lâ?confticùtiop.de laNa^ 
tpfe:HiiihaÎQé& delà: SodetéCifile^ 
jointe irlAeiÉ{)ârîerice^' >. 
-. Il preiijdraiA gnùod^ foin de bfen étaH 
Uificettè imporrame râritd^qiie la^' 
Rdigron: a'a paS'été donkiée y^à -pro-^ 
gifeiiiem 4»ii-lër ^1 pooip .DieiiV - Qbi> h V 
pas (»l^n'ldu^C1db^des i4omm€3r 

isfis :ti£!iat0ur.'iSf -^"Uik cette vie iSc dani 
laivie-avciû!. Ô^àaffi cexjuejecroiY. 
avoir dénu^ntréldansioidn JLivte i/^ 

c^méj&Saaafifâieù ce Fttincipe ^anc- 
lercœtir dettous les Uooiimes y pour 
ImM âfr&mmer & iDieû: & fetir devoir. 
IfiriiLejCkrt ettfredsiis^iih grailddé-- 
taîl i^'fcèt?tfgardV & il'fafettde de- 
voir^ xjutexJgç^ te Chtîftianifine, dont 
il n'explique la nature, la juftîcè, &. 
l>ttilM; ^' Onqnê êok rpoîbtJdlerchèr 
ici 4rfcitôi Morale lointét de quelques - 
'^tf«ots^:c^^lgti^SY. eniicmf^dtt ffenrê* 
'' Hu- 



Hamain, & qui femèlaMéls ^X kn^ 
dens Pharî(feri« VeolcHi mettte 'fut 
leS'épTOlesdesH^^tnesdès i^dëau£ 
qu'ils ne vbvdr^im ptts^toitîchér '^ 
bout de^ leur' doigt. - L'Atfréût M 
combatifs dïneô^nrtèht^ Mt. Bâykl 
qià i prétendu, qu'aùcuHeS^étéGî*' 
▼He ae pourtbît (ubfifter-,fibnoWcr* 
voît eicaâenieni 4é5r précéj^ôside- rê-f 
vaHgilej hi^ il^eit^lique îx^^t^ëepi 
ttts^'Nine i»ftiyi&e ,• <ifiïi l^ëtffë^ dé 
fonds en coudre les ptétentioh^'decd 
Philofophê.^' î ,; ^ > 

, mtttctVateu.,, /bOKCii-juufiMi^ 
. Met.hoi>u>. .^«««aM; ^l<»/«/^ 






ia Qtt^^ratnte dvi Getpk. A Tégard 
4e ce 4^.rdiiîeF, icm ue.&j:i; pas encore « 
i[}iPQ,ne c)|<:i^che |>oî$t VtopoffiUe; 
p^6çqu'pfvpd&it p^vcfi la Raifon 
H^ pî^ÇQ/StTji do^Cercle^ia.Circoii- 
fereo^e .# ra(H^lieiyç-ou irratioandr 
le. ,Mai^ quant au. Problème <ic$ 
jLon^tudes v on cherche uoe chofe 
qui e]p|Ae dâuel^nueç^ & qu'on iàit 
bien que l'on pcn^^^rpuv^ ; mais, il 
t^ ppustaQ^Tnti, que.ce u'eft.iqw 
^s Qfîornto'es & 4c^. Aibx)!iu)q»e« 
confommex , qu'on pe^t aitcendr^ 
cette découverte, & non pas de ceux 
qui lavent à peine tes premiers Elé- 
mens de péom^rie. . j • ;i 

Mr't Alimari paroit être JFbrt verCÎ 
danï MftVônomîe, & lè^'SaVaàis 11* 
fdnt ÏB^ Ouvrée •avec pWfît'. Loin 
de méjirMèr'f érement'tes découvertes 
de? ceux qui l'ont précédé ; H leur 
donne les jufte^ loUanges qu'ils hié- 
n^tf ' Il àprouve^ par exemple., le 

Vant,qri^skydttl]tt trbt^Viprlci Lôn- 
ijcs w le moyen dék'bohiànc- 
rde V liû^è^vée qtiaquë'fet^lo 
';' jîàls -en né peu^ .pa$ ftimîitirs 
Ùaiti^ de téflès. Obfervationil'f^Ijcs 
Rôrleiges & peiiâufas font aûffi d\iQ 
tcès-8âili<i^Q.dawf«(em:l^^ 

tti vattons 




des hâtïr^î'Mssk ^ A^^tilt ji6. a^t 
I v^ns de$ £c}ipft!id6$ SMdlitesâè 
\ y.Hfit^*^i H cfiîUrpris.tpicîdcs Hiom- 
I j^e^ifPofiîJljmlb^daiDS'ies; Mâtbéran^ 

4uyi$'fe^fi)m'pl^3liô(É ùcïftipéi i trcfuv 

, y%^]fi%.mQ^^%-^o9x%é}^ dansxeti 

le(rp(}bçrçhe)iqit*à dieeooYrÎBfJssjptit^ 

(jf^:çpiQreajiblts-fii(rt;ilefi|iadB teim 

; xeGb^qh|S9-44p^a{tatn()(aP8 vtmàè^ 

, jK)int;^*IiiÛriîfoem'plus propre 4)01* 
, trouvéi:;cQ ^e'il'Qn chenifae^:qu0 It 

19^, içeite déol)iUttfon.fi.a poM <te 
pmcipe» rl^ fix«0u (Oa fxs'oît 4mI 
gii^^ lH«iiei4Rufiri|âîmk^ftxeni^ 
nume; mais ce(toidmr^^{)ut))d0WQfl 

IMimfS prQdiâ»;kl«»jsârftsi^«U A 

)l^àè$n^ P^ys ; <^t^ ^ l'Orient ^ 

tcmi 



at$8 NêtÊi^Us'tkUKépMUitpie ! 

ittûs épiùt le chàtigement de cectt 
4écilùaifoni|5eftpas<égal^ Dlullenfs 
OBiàefaitfi deflredédtntfifbn far li- 
mite jûa.« Ait divdtfai'Obfêrvâtidfis 
datts l!Hâtni4Mrt -âtptentridniil <ft 
te iziéineidarin'ii$mi^itieM£Mdîo- 
nalv c»iii^lte:fuie'd€Sfi[je>ix, btt dif- 
lërenter, ou^ taat^-£iit,conCfftÎFes. 

9»q;!e£ifi|ce ^fufiet ; tmi» te^^tilijRMP, 
: i^oir^imis inctiontitnUk^er l'kij^iân^ 
' f^cké/jnl^^ ictde léfnmrMù jdtii^. 
f Gp fe^k; x» '^vétM»neiit cligâic dé 
jtotre adminttTon ^ Mfr^fe tnêtné ^ 
tfuurif rqiii nteirqûft le^Nord A le Sild'^ 
^Mvàtf finrir deimême^noiidqveQ^ 

fiitas>niànnie :mfV'<d^Ob^ l 

ciifi^ ^e^'qîlàffdcèia^ldicp^ 
liMt ^i y a !ab{>ar(»iee- qtte<iio\ts RiiS^ 
inssoeneore étaagwt -duttei^ , oâ-ft 

fmmtefâxflTdat^iit^ftft dtesr ce 1M^ 
tC^^ttOtaïMéchQdtts yrpâit^r^bbdM 

talrCÏfaEbrB:PA>Ufinev ilUr'fl iK^éopO» 
fioil qiiefw4totiéQiitutfte4tftai<l<^ 






, iis Lettres. Mars y Avril 1 71 Ô. 169 

„ vatïon fur THorizon, quand il eft au 
j' Méridien on peut trouver la Latitude 
j d'un lieu ou l'élévation du Pôle , qui 
^ font toujours égales ; il a cru que, 
j par cette m£*me Déclînaifon ou , du 
^ moins, par la Longitude decèt AftrCi 
, on pou voit auffi trouver la Longitude 
, d'un lieu. lia, déplus, conudéré, 

3ue le Soleil , par fon mouvement 
iurne, ne décrit pas un Cercle pap- 
J fait, c'eft*à-dire, qu'il ne paffe pas 
: deux jours de fuite par le même point 
' du Méridien ; maïs qu'il décrit une 
ligne fpîrale , qui s'aproche ou s'é- 
i joigne de l'Equateur, félon qu'il re- 
vient de l'un ou de l'autre Tropique 
; à l'Equateur ; ou félon qu'il s'en 
* éloigne. Outre cela il a auiE confî- 
, déré , que , pendant que le Soleil , 
\ par fon mouvement diurne coupe 
tous les Méridiens , il s'éloigne ou 
s'aprochc tellement de l'Equateur^ 
que là Dëclinaîfou change & devient 
ou plus grandq ou plus petite à me- 
fere qu'il paffe d'un Méridien à l'au- 
tre, en forte qu'il n'y a pas deux Mé- 
ridiens où la Déclinaîfon foit la mê- 
me. On peut dire le même de la 
Longitude de cet Aflre. Ainfî il 
n'y a qu'un feul point dans le Ciel où 
le S-oleîI aît une même Déclînaifon 

N & 
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& une même Longitude. On con- 
clut, de là que dans la même éléva- 
tion du Pôle, cet Aftre a une diffé- 
renteDédinàifon,deméme qu'unedif- 
férente élévation fur THorifon félon 
qu'il efl dans difFérens Méridiens. Si 
donc on peut inventer des Inflrumens 
afïèz exaas , ce que TAuteur croît 
poffible, pour trouver & la Déclmai- 
fon & la Longitude du Soleil en un 
tems marqué , il s^enfuivralaconnoif- 
fance de la Longitude du lieu où fc 
fera robfervation. Après avoir fixé 
le premier Méridien , foît que l'on 
prenne quelcun de ceux qui font m 
ufagfe , foit qu'on en prenne quel- 
que autre , cela eft aflet indifférent 
il .faut drefler des Ephémérides des 
mouvemens du Soleil tant pour fi 
Longitude , que pour fà Dédînaî- 
fon , dans lefquelles on marque non 
feulement les dégrez ; mais auflî les 
minutes & les fécondes ; & par le 
moyen defquelles on puîflè en tout 
tems connoitre la vraye Longitude 
& la vraye Déclinaifon de cet Af- 
tre , & les comparer . avec celles 
qu'on trouvera dans le lieu de POb- 
fervation ; afin que par cette difl?- 
rence refpedivc, & la différence du 
mouvement diurne ^ & de ces Lon- 

gitu- 
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^tude & Déclînaifon, on puifle 
parvenir à une conndîflànce certat-* 
ne de TArc de TEquateur comprit 
entre le premier Méridien, & celui 
du lieu de rObfervation, lequel Arc 
eft la véritable Longitude de ce 
lieiK 

L'Auteur a pris pouf premier Mé* 
ridiea celui qui paûë par Tlfle de' 
Fdr, l\ine des Canaries. Il a dreflg 
des Éphémérides des Mouvemens 
du Soleil tant en Longitude, qu'en 
Déclînaifon, où lesdegrez, les mi«- 
Butes & les fécondes font marquées 
& cela pour les années 1707. & pout 
les cinq luivantes. Par leur moyen 
oa peut trouver chaque jour à Mi- 
di la Longitude du Soleil fur TE- 
cliptiquc . en commençant par le 
premier d^^é û*Aries^ par où on a 
^coutume de commencer à comp*> 
ter la liongitudé des Aftrcs , & ià 
Déclinaifon de l'Equateur qui fè 
mporte à la même Longitude; par 
ce moven k premier Méridien eft 
fixe , & l'on peut trouver en tout 
tems le lieu du Soleil dans ce pre- 
niiet Méridien. Nous omettons les 
autres obfevationsde l'Auteur» Nous 
remarquerons feulement qu'on peut 
Wt le mouvement de la Lune ou 

N 2 des 
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des, Etoîks fi?es opérer auflî facile- * 
ment , que par les Oblèrvations du 
Soleil. On trouve ici la defcription 
des Inftrumcns propres pour cela& 
la manière , dont on s'en peut fer- 
vir. Il y en a d'autres pour trou- 
ver exaâement l'élévation du Soleil 
fur l'Horizon j & de quelques au- 
tres Arcs , en degre!& , minutes, & 
fécondes. Nous n'entrerons point 
dans tout ce détail, tant parce qu'on 
ne pourroit le faire d'une manière 
-clairC fans être fort long, que parce 
qu'il faudroit employer plufieurs fi- 
gures , que- nous ne jugeons pas i 
propos, d'inférer ici. *. Je dirai feu- 
lement qu'à l'égard de la Lune fi 
Declinàifon fur chaque Méridien 
augmentant ou diminuant beaucoiç 
plus >coniiderablement que celle du 
Soleil ; on peut beaucoup plQS 
fiicilement reconnoitte cette DécK- 
naifon fur chaque Méridien. Mai; 
la Lune ne paroit pas toujours; att 
lieu que pour le Soleil , on peut l'ob- 
fervertous les jours, àmoins que quel- 
ques nuages ne le dérobent à nos 
yeux, 

. *. Addit. de TAat. de ces Kodt. 

AR- 
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ARTICLE VII. 

5uple'ment aux Anciennes 
• Editions du Grand DiCTio- 
NAiRE de Mre. Louis Mo- 
re r i. A Amfterdam , chez Pierre 
Bninel , R. & G. Wetftein, Da- 
vid Mortier, Pierre de Coup; à la 
Hfaye^ chez AdrianMbetjens, Îj. 
& H. yan Dole; à Utrecht, chet 
Guillaume vande Water. 1716. in 
FoL Tom.. I. pagg. 804* Tom.II. 
pagg. 689.. 

LE .Diaionaîre de Mortrt eft « 
connu, par le grand nombre 
d'Editions , qui s'en font faites , & 
par le prodigieux nombre d'Exem- 
plaires, qu'on en a tiré dans chaque 
Edition ; qu'on n'a pas jugé à pro- 
pos d'en mettre ici le titre tout au 
long , puis que lui feul auroît 
rempli plufieurs pages de ces Nou- 
velles. J'employerai mieux le tcms , 
à dire ce que c'eft que ce Suplé- 
ment, & je tirerai ce que j'en dirai 
de la Préface, où le plan en paroit 
expliqué. aflèx nettement.. 

M 3 On 
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On a fait à Paris coup fur coup deux 
nouvelles Editions du DiétionaTre de 
Moreri ; la dernière , qui eft fort 
augmentée, & qui comprend cinq 
Volumes, eft de 171 2. Deux ans 
;après on imprima dans la même Vil- 
le un gros Suplément à part, corn- 
pofé . dit*oa dans rAvettiilëment. 
éks Àrtiales nouveaux y réformez &r 
^corrigez dams eette dernière Edifhn^ 
four fervir de Suplé^uenp aux Edi- 
tsons précédentes ; afin que ceux qiu 
:en font fournis ne foient pas obli- 
gez d'acheter la nouvelle. 
. Les Libraires de Hollande interedh 
dans l 'Edition de Moreri , ayant reçu le 
Suplément , réfolurent de Timpti- 
tnér, afin de fàtisâiire auffi ceux qui 
ont les Exemplaires des Editions ôi- 
tes dans ce Pays , & qui font trois 
en nombre , ae 1696. de 1698. & 
de 1702, Mais pour faire quelque 
chofe de plus complet , ils s'adref- 
férent à une perfonne , qui avoir 
auffi travaillé à un Suplément du 
même Diâionaire , dont TOuvragc 
étoit fort avancé, & duquel rimprcl- 
fion n'avoit été renvoyée , que par 
la guerre. Informé du Suplément 
imprimé à Paris, il crut que le fîen 
ftroit , à pçu près , inutUe , parce 

qu'il 
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qu'il iÈroit compofé des mêmes Ar- 
ticles, Maïs il fut "bien lurprîs de voir 
qu'îr n'y en avoit pas deux-cens qui 
roflent les mêmes. Il entréprît, donc 
de joindre en un le Suplément de Pa- 
ris & le fien , & d*en -compofer le 
Suplément dont nous parlons. Peut- 
êb-e eût-il été bon , qu'on eût dîftih- 
é par quelque marque les Articles 
e rûnde ceux de Tautre. Mais cela 
n'ayant pas été fait , on en pourra 
çonnoftre plufieurs à d^autres carac- 
tères. Le ftîle dé Tùn & de l'autre 
eft fort dîfFérent. L'Auteur de Pari& 
parle des prétendus Hérétiques, par 
exemple , comme en parlent les Ca-. 
tholîqut^ R. Celui de Hollande nç 
donne aucun titre odieux à aucune 
Se<£fce. Il ei\.parle comme ceux dé 
cette Sefte en parleroient , ou , du 
moins, d'une manière, qu'ils ne def- 
avouè'roient pas. Tous les Articles' 
qui regardent les Saints & les Saintes 
de l^Églife Romaine, dont l'Hiftoire 
n'eftpas fort fûre, font fbr le compte 
de l'Auteur de Paris. Celui de Hol- 
lande s'eft tenu exaftemcnt au plan 
de Morers ^ qui a été de ne parler 
d'aucun Auteur vivant , & de ne 
mettre aucun de ces Articles qu'on 
apelle r/(r/j, pour les diftînguer des 

N 4 ■ . fer^ 
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ferfoHnels. Il a auffi donné très-rare- 
ment des Articles , qui fuflènt déji 
dans Moreri , fous prétexte de les 
augmenter ou de les corriger ; aînfi 
prefque toutes ces fortes d*Ajrtîcle$ 
Ibrit tireï du Suplément de Paris , oa 
de la ilouvelle Edition du Moreri ^(\ai 
y a été faite. Car il eft bon de re- 
marquer, que TAuteur du Suplément 
de Paris n*a pas bien tenu fà parole; 
on ne dit pour quelle raifbn. Il s'en 
feut bien , que fon Ouvrage ne con- 
tienne tous les Articles nouveaux 
qui ne fe trouvent que dans la der- 
nière Edition du Moreri de Paris. 

* Je ne croîs pas qu*on puiilè blâ- 
mer le deiftin de ne point itifcrer 
d* Articles, qui concernent des Au- 
teurs vivans. On ne peut pas en par- 
ler avec toute la liberté", qu'exige la 
vérité ; il ett rare qu'on les fatistaflè^ 
quelque foin qu'on prenne d'enfler 
£bn ftile pour les louer : & il faudra 
toujours ajouter à ces Articles, après 
que ceux qui en font le fujet auront 
achevé leur carrière. A l'égard des 
Articles , qu'on apelle réels , il eft 
certain, qu'ils n'apartiennent point à 
ce Didionaîre. On a beau dire, 

qu'il 

^ Atklic. dç TAutt dfi CCS N«vT*. 
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2ii'îl vaut mieux mettre dans un tel 
Juvrage , ce qui n'j^ entre pas natu- 
rel lement , que d'omettre quelque 
chofe dé ce qui lui apartient :un Dic- 
tioruiîre n'eft pas fait pour être lu 
tout de fuite , mais pour le confulter 
dans le befoiri ; & il eft bien fur, 
qu'on ne s'avifera jamais ,. de cher-- 
cher dans ce Didionaire bien des Ar^ 
ticles , qui ne devroient point y être , 
tels -que font ceux dH Ambre grîs.<^ 
di Aigle , oifèau ; de Chiite ; d^ Hyène , 
aiiîrnal ; de Mufc , &c. de même 
qu'on ne s'avifera jamais d'aller cherr 
cher dans le Didionaire ^Hoffmau 
les Traitez de Paijc feîtS à Ryfwick* 
Tout ce qu'on peut alleguer-^,pour 
exçufer un peu T Auteur de I;Iollaj^ei, . 
c'eft ce qu'il. nous aiprend dans û 
Préface, fàvoir que Içs J^ibraifes ont 
ibuhaité , qu'on inférât tout entier le 
Suplément de Paris , & même les 
Articles du Moreri de la même Vil- 
le , qui ne font pas dans les Editions 
de Hollande, afin gue ceux qui ont 
l'une de .celles-ci puiiïentçxitLérèmént 
fe paflèr de celles de France. On 
doit lui Tavoif gré de ce qu'il nous a 
fait grâce des Articles du Suplément 
dé Paris, 'auîfe trouvpichj: luo^jpour 
Hiot dans les^ditïôhs de'HoIlatide: 

N j: ^ 
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& que dans ceux où il y avoit quel- 
que chofe d'ajouté ; lors qu'il a pu le 
rare , îl n'a mîs que les Additions» 
& a effacé tout le refte. Le plus 
grand nombre d'Articles nouveaux 
regarde la Géographie. Moreri étoit 
tres-imparfait fur ce fujet; il n'étoit 
même rien moins qu'uniforme ; puis 
(ju'on trouve. dans foi^ Diâîonaire, 
iiri grand nombre de petits lieux très- 
peu tonfidérabïes , & qu'il a omis des 
liîeiix importans,& même des Capitales 
de Provinces ou de Royaumes. On 
fe feroit pourtant une idée fauffe de 
ce Suplément, fi Tbacro^oît, qu'on 
s'ieft uniquement attaché a la Géo- 
graphie. Au . contraire les Articles 
qui concernent cette Science, s'ils 
'&nt nombreux*, Ibnt très-courts; & 
;on' n'auroit pas fait deux Volumes 
aiiflî gros , fi 6n" s'en étoit arrêté-là. 
On peut dire même qu'ils n'en font 
pas la dixième Partie. L'Auteur de 
la Préfiice . avertît , au relie , qu'il 
'ne proÂét poîiit de 'n*iavoir jpas ccftn- 
^mîs de fautes-, _ mène en aflez grand 
-nombre,, & qtîe fï oiTcritique ce Su- 
pplément, on ne- fera rien à' quoi il ne 
■'s'attende. Il prie feulement les Crf- 
^t^qu'és de deux choies j; la première 
de pîçridré garde de ne pai côitfondre 

; - Ji\vA\ : ^ . ..j ' i ■ * •*' • les 
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fcs Auteurs , de peur d'imputer réci- 
proquement à l'un l'esc fautes de Tau- 
tre, La féconde d'examiner fi ua 
Ouvrage de la nature de celuiK:i peur 
être cxcmt de feutes. 
Comme il y a bien de l'apparence, 

Ju'on ne s'en tiendrapas aux Editions 
e Moreri , , qui ont. déjà été, feites ; 
fer tout puis quej:'apren$queprçfque 
tous les exemplaires foçt vendus ; 
i'ai ailèz. feuillette cet Ouvrage pour 
pouvoir donner des avis utiles, pour 
le rendre beaucoup meilleur, làns le 
tSefondre entièrement. Je pourrois 
hiea en publier quelque ci>ofc dans la 
fuite de ces Nouvelles*. , 



A R T I G 1, E VIIL 
Les Captifs . Comédie de. Plaote, 

traduite en François , avec des Re^ 
marques^ par mr. GoSTE. A 

. Amllerdam, chez David Mortier. 

. 1.716. in 8. pagg. Z44. 

MADAME Dacier , qui nous a 
donné la Traduâion de quel- 
ques Comédies dcPlaute^ n'a point 
touché à celle ,.qui a pour titre les 
Captifs , qupi qu'elle foit« une des, 

N 6" ' iheil- 
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meilleures & des plus régulières de ce 
Poète Comique. Mn Cofte la trou- 
va tellement de fbn goût, qu'il réfo- 
kit de la traduire en François , & 
après avoir achevé faTraduâîon, il 
l'a gardée dix ans làns la donner au 
Public. Elle devoit être imprimée à 
Paris, de là vieiit qu'on y- trouve une 
Aprobation de Mr, Fraj^uier ; mais 
elle n'a rien perdu pour avoir été împri- 
mée à Amllerdani, où généralement 
parlant on^ imprime mieux mainte- 
nant qu'à Paris. Cette Traduâion, 
du moins , eft très-bien imprimée. 

Mr. Cofte fait voir dans fa Préface 
que cette Comédie eft eyaélement 
conforme aux régies. L'unité du 
flijet y eft très-viiible. C'èft un Pè- 
re , qui pour r^chetet fon Fîîs fait 
prifonnier dans un combat veut l'é- 
changer avec deux Captifs Ennemis 
dont l'un eft le Maître & l'autre le 
Valet. Mais ces deux Captifs fai- 
fant croire au bon homme , que le 
Maître eft le Valet , l'engagent a^ ren- 
voyer ce prétendu Valet cher le Père 
dé £bn Maître , pour lui perfuader 
de feîre un échange du Fils de ce bon 
homme avec fon propre Fils. La 
fourberie fe découvre après. Cette 
découverte tiaitfbrt nattircUementdu 

fond 
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fond du fujet ; & cet incident, qui. 
eft le fèul de la Pièce en fait abfolu-* 
ment tout le nœud. . 

Dans le tems que le bon homnrè*' 
defefpére de ravoir fon Fils, le jeûne 
homnne quî'luî avoir donné le change 
revient lui-mé'me pour lui remettre 
fon Fils entre les mains, & pour re- 
prendre £bn Valet., qui l'avoît fcrvî 
avec tant de fidélité dans une fi dange- 
feule occafion. Ce retour accom- 
pagné de fes circonftances, fait le de* 
noûment de la Pièce d'une manière 
fort naturelle.- L'unité de lieu eft 
obfervée dans cette Pièce avec autant 
d*exaâitude , oue l'unité de fiijet; 
Car tout fe paflè fort naturellement 
devant le logis à*Hegion^ C'eft le 
nom du bon homme, qui ne forige 
qu'à trouver des Captifs, qu'il puîue 
échanger avec fon Fils. Pour la 
duréie de l'aôionelle n'eft que de huit 
ou neuf heures tout au plus. J'ai 
là-deffiis une difl5culté,qui ne vîent^ 
peut-être, que de ce que je nefàipas 
bien les Loîx du Théâtre.. Il eft vrai 
que tout ce qui s'y pafle devant \t% 
âpedateurs , ne dure que-le tems que 
je viens de marquer : maïs il n'en eft 
pas de même de ce qui fe paflè ail* 
leurs. Le prétendu Èfclavc envoyé 
* N 7 pour 
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pour lamener le fils à^Hegion pan 
dyStoJie pou£ aller ea Elide.fur la fin 
du premier Aâe. U ea eftde retour 
dès avant le conuaencemcat du q^- 
triéme Aâe, puis que le Parafite £r- 

54^lus vient dès le conunencemeot 
e cet Aâe annoncer cette bonne 
nouvelle à Heghn. Je ne lai pas bien 
coHunent tout cela a pu arriver dans 
Il peu de tems. On ne voit pas aufli 
clairement conmient un autre Efcla- 
ve , qui avoit enlevé un. Fils d'/ft^ 
jfion vint ans aiq>aravant fë trouve 
juftement au dén(xiëment de cette 
Fiéce, pour faire reconnoitre ce Fils, 
qvCIùgioff rçtenoit chez lui iàns le ùr 
voir. Je trouve encore le peribnna- 
^e du rarafite trop poufle. Januis 
il n'y eut d'homme, quiaprochâtdu 
caraaére de celui-là. 

Afin qu'on puiflc. mieux juger de 
la Verfîon de Mr. Cofte^. on a mis le 
Latin à côté.. Nous. n'en raporterons 
pas des exemples ; on £utauez ce que 
iàit faire cet habile TraduÔeur, par 
plufieurs autres Traduâions Fran- 
çoifcs, qu'il a données au Public, qui 
en ont été très-bien reçues , & dont 
la plupart ont été imprimées plus d'u- 
ne fois. Plante fe plaît dans des jeux 
de mQts , qu'il met d'ordinaire 

ëans 
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dans la bouche des Efclaves. ou dans 
celle d'autres perfonnes de baflè con- 
dition , qui feplailënt à ces fortes de 
fa^noteriti. .Comme d^ordinaire il 
elt împoflîble de les traduire dans une 
autre JLanguc ; Mr. Cofte y a fupléé 
par des équivalens , qui d'ordinaire 
valent mieux que les paroles de fon 
Auteur. , . 

Il y a un endroit de la Traduâion 
auquel un Leéïcur poîntilleux.pour- 
toit trouver quelque chofe à redire; 
C*€ft là ovilyndare dit à Philocrate^ 
qui pzît ^ falûê de ma fart mon Père 
i^cl' (^ tous ceux de mes Amis ^ qui 
s'ofriront à ta vue ; il y a dans le La- 
du, ^ tQus ceux de mes Amis que ttt 
verras , iff Jï quem alium benevolen" 
îem videris. Ces deux expreflîons ne 
font pas tout-à-faît les mêmes. La 
féconde eft plus obligeante que la pre- 
mière. On peut bien dire à une per- 
fbnne, un tel rna dit que.)e faluajfe 
tous ceux de fes amis que je verrats , 
Çff je fai que vous êtes de ce mmhre ; 
mais pourroit-on ie fervîr de Tautre 
cxprcflion; un tel m^a dit que je fa-; 
luajje tous ceux de fes Amis , qu^ 
s'*^ojriroient à ma vue. C*eft ^ peut? 
être, là un fcrupule mal fondé. 
Les Notes dx: Mx. Colle ne fpAtnî 

* ****** * 

trop 
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trop longues, ni en trop grand nom- 
bre. Il n'y fait point parade d'une 
vaine littérature , félon la rhanvaifc 
foutume de la plupart des Commen- 
tateurs. On n'y lit point deSermons 
cnnuyans , comme dans les Notes^ 
de quelques Traduâeurs Modernes.- 
Mr. Cojte employé fon teir s , à ex- 
pliquer fon Auteur , à juftifier fa tra- 
duâion ," ou à choifir entre diverfes 
leçons, que fou'rniflent les Editions 
imprimées , ' ou quelques Manuf- 
crîts , celle qui" paroit la plus jufte. 
Jcn'entreraî dans aucun détail à cet 
égard; je me contenterai de raporter , 
deux feules remarques de notre Tra- 
dufteur , qui ine patoiflènt confidé- 
rables. * Dans la Scène 4. du troifiê- 
me Aâe Plante parie de rEpîlefieen 
ces termes. Multos ijle morbus bo' 
mines lacérât , quibus infputari faluti 
fuis.Mt.Co/te traduit,i/V» desgens tour- 
mentez de ce mal^ ont été guéris par 
€e mofen-^à; c'eft-à-dire, en rendant 
de la Salive^ comme un des Interlo- 
cuteurs venoit. de dire. Il cft fur, 
idit-i! , dans fa Note , que par ces 
dernières paroles Plante veut nous 
donner a entendre que de fon tems, 
pn tâchort de guérir le haut-mal en 
procurant une efpéce de Salivation à 

ceux 
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ceux qui en étoient attaquez, com- 
me il le dit auffi-tôt après. Cett là 
encore aujourdhuî , ajoute- t-îl , un 
des meilleurs remèdes, qu'on puîJlè 
employer contre ce mal ; & un Mé* 
decih Ànglois * de ce dernier Siècle | 
ayant recommandé Tufage du Mer- 
cure doux dans TEpilepCe , fonde 
toutlefliccësdece remède fur la Sali-r 
ration, qu*il produit ordinairement. 
Ce Médecin avoît cité auparavant 
l'exemple d'un jeune homme de 
quinze ans , qu'il avoît guéri du haut 
mal , en lui donnant entr'autres cho- 
fcs, une t)u deux prifes de Mercure 
doux. Un des Aphôrîfmes du fa- 
meux Mé4ççîn Sydenham iïo\t^ JE//V 

Upfiam fanât Saïivatio ; la Salivation, 
guérit t* Epilepfie . C'eft une maxi-^ 
me que Mr. Lo^i? a recueilli de & 
propre bouche , & qui ne fe trouve 
point dans les Ouvrages qu'il a mis 
au jour. On fait que ce ïhge Méde- 
cin n'établiffoît des régies dans la 
pratique de fon Art, que fur des ex» 
periences fenlîbles & réitérées très-t 
Ibuvent. 

Après 

^ CqU , ConGIium A^tîologjcum de CaPu: 
<||]0<lam Epilepcico , Loadini. X7Q2, pag« 
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Après cette curfeufé cemaxiqne, 
Mr. Coffe fe retrade fur la fin. de 
iâ Traau£Uon.derexplîcationqu'ila 
donnée au paflàge de Plante^ qui 
lui en: a fourni roccafion. Selou 
lui le Poëte n'a parlé de rEpîlepfîe, 
& de la manière dont on pouvoft 
en être guéri , que felon des idées fu- 
perftitieufes & popul^res , qui étoient 
teçues de fon tems.. Il déiigne d'a- 
bord TEpîlepfie par ce&.mots ^ qm 
^Htatur morhusy c'e(ï-à-dîre , le mal 
qui fau cracher ceux qui viennent i 
rencontrer les perfônnes ^ quf ea 
ifont attaquées. Car c'étoît une opî- 
»ion répandue parmi les Grecs & 
les ROmaîuS, qu'en crachant on 
pouvoit fe garentir des influences 
de ce mal. Le Superftitieux , dît 
Ijfhéophrajle dans fes Caraâéres ^voit- 
il un Maniaque ^ ou^ un Homme fra- 
pé d^EpilepJie ^ faifi d*horreuril crache 
dans fon propre fein. 

Ea féconde Remarque de Me 
Coflè , vque j'ai promis de raporter, 
eft une Remarque de Morale. Al'ôc- 
cafion d'un Fils , qui craint que fon 
Père ne veuille payer de belles pa- 
roles un fervîce important qu'il 
vient de recevoir, & qui fe hâte de 
lui remontrer , qu'il efl. en état de 

té- 
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témoimer réellement fa reconnoîf- 
lànce a fon Bienfaiteur; notre Tra- 
duâeur ajoute : Il y a dans ce fro* 
cédé un efprit de' candeur isf d^^jub/^ 
ûMs ne fe trouve^ que dans un cœur 
jincérement vertueux: fef il eft cer" 
tain , que cette noble fincérité je renr 
contre f lus communément dans les jeU" 
nés gens^ qui rCont fus iti gâtez far 
le commerce du Monde .^ que dans les 
Vieillards , qui , four Vorainaire , r«- 
fez»^ durs^ isf mtérejfez^ aiment ^ 
tromper , far cela feul qu^sls ont été 
tromfez , ou fe font vus fpuvent en 
danger de Ntre., 



A R T I C L E IX. 

RlTUUM, aui olim APUD Ro- 
KfANOS oétinuerunty SUCCING- 
TA EXPLICATIO;. ad intelli" 
gentiam Veterum AuSorum facile 
methodo confcripta /i G. H. NiE U* 
PO OR T. Editio fecunda friori 
multo auéiior, C*eft-à-dire, Br/V- 
ve Exflication des anciennes CoU" 
tûmes des Romains digérée dans 
une méthode facile four t* intelligent 
ce des anciens Auteurs. Par Mr. 

Nieu- 
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, Nieupoort, féconde Edition beoMF 
coup plus ample que la première, 
„ A Utrecht , chez Guillaume Broc* 
' dclet, i7id pagg, fiô. in 8. fin? 
;^ Içs Préfaces iSc Tlndice, qui eu 
l fort ample.. 

NO us avons un grand nombre 
d'Auteurs , c}uî ont traît<5 ani' 
plement des Antiquitez Romaines, 
& entr'autresi//yîr, Panvinius^&St' 
fonius. Mais, parce qu'il y a bien 
d£S perfonnes , qui fouhaitentd'âvoir 
quelque connoiflànce de ces Antiqui- 
tez; &qui, pourtant, nepourroient 
le refoudre a lire de fi grands Ou- 
vraies , il y a des Savans qui fe fonr 
occupez à nous donner des Traitcï 
plus abrégez fur ce. fujet, comme 
Cantelms^ Goodwin, &c pluiîeurs au- 
tres. Mr. * Nieupoort trouve des dé- 
feuts dans tous ces Abrégez. Il y en 
a qui s'attachent trop fur des mînu-^ 
cÏQS^ pendant qu'ils omettent entiè- 
rement , ou ne parlent qu'en pai&nt 
des chofes très-importantes. L'or- 
dre qu'ils ont fuivi n'eft pas un ordre 
naturel. Il y en a comme Cantelius^ 
qui n'indiquent point les fources, où 

ils 

^ Avocat à Utrecbt; 
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ils ont puifé.ce qu'ils difent, ce qui 
eft un défaut capital dans des Livres 
de cette nature. Il efl vrai que X/>. 
ftngiusxiz tombe pas dans ce deTaut • 
il cite un grand nombre d'Auteurs'' 
&, peut-être, trop. Mais c'eft un 
homme crédule, plus capable de cor- 
rompre que de former le jugement 
des jeunes gens, par les prétendus' 
preftigesdes Démons, des Sorcierj 
& des Sorcières , aufquels il ajoute 
tropr de foi. Il a d'ailleurs un grand 
nombre de dîgrcffions fans ordre, 
fans méthode. Il cite à tors & à ira' 
vers & les Anciens & les Modernes 
& les connus & les inconnus, & les 
bons , & les mauvais Auteurs. Il in* , 
«fie les opinions les plus ridicules 
Cits Philofophes fur des queftions de 
Phyfique; quoi qu''elles fuffent déjà 
fort décriées de fon tems ; & fon ftî- 
le eft très-mauvàfs.; Mr. Nieupoort 
ne lâuroit deviner les raîfons , qui . 
Ont piï obliger un Libraire de L.çide; 
i imprimer de nouveau un fi mé- 
chant Auteur. 

Il a tâché dVvîter tous ces défauts 
dans fon Ouvrage, & une marque 
qu'il a réuffi, c^ft qu'après quatre 
, « af été obHgf d'en donner. 



une 
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une féconde Edition*. Voici la mé» 
thode qu*il a fuivie. Il divîfc tout 
fon Ouvrage en fix Seâions, cha- 
cune defquellcs eft fousdivifée en 
Chapitres, i. La première SeSion 
traite des dîverfes divifîons &. des di- 
vers Ordres du Peuple Romain , & 
de fes Comices Ou AïTemblèes publi- 
ques, a. La féconde parle des Ma- 
giftràts grands & petits, ordinaires & 
extraorfinaires , de la Ville & des 
Provinces. 3. Latroifiêmeeftpourles 
Jugcmens tant publics que particu- 
liers. L* Auteur y a ajouté un Para- 
g^phe , qui traite des fuplîces ufita 
parmi les Romains. 4. La quatrième 
Seâion* explique la Relîgioa & les 
Cérémonies facrées des anciens Ro- 
mains: & parce qu'il étoit de TOffi- 
ce du grand Pontife de marquer les 
tcms aufquels les Fêtes fe dévoient 
célébrer; l'Auteur traite dans le qua- 
trième Chapitre de cette même Sec- 
tion , de la manière dont les Ro- 
mains régloient les jours, les mois, 
& les années. Oii ne chercheroit paf 
dans cette Seélion ce qui concerne 
les Jeux publics, fi on ne Civoit que 

ces 

* La première eft de 17x1» ches le mte 
Bioedelet. A VJtxccht. 
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zes Jeux faifoîent une partie confidé* 
:àh\c de la Religion. 

5-. La Milice Romaine eft le fujet 
de la cinquième Seâion. L'Auteur 
avoiie que Lipfe lui a fourni une 
bonnp partie de ce qu'il dit fur ce fu- 
jet ; quoi qu'il aît auffi tiré dîverfes 
chofës d'ailleurs. 6. Enfin , dans U 
firîémc Seôion, il Mrle de la Vie 
privée des anciens Romains. Le 
prindpal J»ut que Mr. Nieupoort 
$*eft propofé, c'eft de faciliter Hn- 
tetligence des Anciens Auteurs foit 
Grecs , foit Latins , qui ont parlé 
ou expreflëment ou en pafEint des tf- 
fan^es des Romains. Les jeunes Gen$ 
peuvent fe fervir utilement de cet 
Ouvrage; il eft courte clair, & mé^ 
thôdîque; & il y a un bon Indice, 
pour retrouver les choies qu'on y 
aura lues , quand on aura oublié les 
endroits , ou elles fe trouvent. 



AVIS. 

En parcourant les premières feuil- 
les de ces deux mois, j'ai trouvé une 
faute d'Impreffion, que le Leâeur 
eft prié de corriger. Elle eil à la 
page 190. lig. 17. Je crois ^ lif. // 
croit* 

TA- 
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AVERTISSEMENT, 

•^"^qu'il a acheté toute rimprHCoo de» Nwvth 
ies lie la %epubli<jtti des Lettres commencées Cl - 
'1^84; pac'M. BajU; fie cobtiouées en U9i^. 
-lar M. BernAriyVAiqrftïk 17^0, inclDÛvement*, 
Jaifant cd tout 3$. Volumes. Il a eu foin de 
faire reïmprimei les Pièces. <)ui manouoicnti 
poux ca leodre complet <in petit aomBxeqa*il 
offre aux Curieux. 

M. Bernard a. Kcommencé cette année 
tyi^. les N9uvelies de Uf^epttHi^e des Lettrts, 
<)ue le ledit D. portier imprime. . 1,1 en pa- 
blie aii'pelit volome coauné €^liû*jd:<ooslci 
deux mois. Les mois de Janvier fie Ferciei» 
de Mars Su Af ril ont déjà paru. 

Le même Libraire débité pr^îentemeiit le 
Suplivient 4M Di^9iuùrf deIfyreri9Q\ixW^tifif. 
4rimpriinex «n .2 .^olL -/à pAU^ .On ^tiM^ 
auffi chez lui le Diâionaire de Moreri conir 
plet en 6 volt, à un Prix xaifoftiMble j il vend 
k Suplement à pan. ' * ' >v 

Le même Libraire a îaipitià^^4iepmt pci 
ks Livres (ùivans. ^ ^ 

Les Cé^tifs 9 C^medU de P^lâMe^' ftesdmtt m 
franfis dV£c des %emar^tées par M, Çtfe , in t« 

Le SpeflAtemr êu ie Socrate Jdedtmé^ #w /*•• 
veit un Portrait maifdes Mœurs de ceStécle, f^ 
Mr. Richard Steeie Terne Premier ^ fifemd* E^ 
tien > 12. <* 

Il vient de pid>licc le Tome a. au Sptf' 

tâteur. 

P, Virgilii Mdrenis Opers Typis extnfà nnâ 
Méthode fM4 , fine Commentariis^ intemeréUe^ et' 
^ue emendatiffimè ddte Text«t mnitd LeSeri «mv 
meda emergunf^ frot$t pet' Pr^fétionem fmtett & 
fumméon modi ÈditioniSy in Studio/je jmvfntutit 
jg^/niam^ Oerd ér Studie GoUelmi Bioaldi» 1U 

On avertit le PoJblîc que déformais lesMfoa- 
velles fe trouvf root le s . 4e eha que noij dus 
loutes les Villes de Hollande. 
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A R T I G L E I. 
Lettres Je Giceron à At- 

T I c u s , avec des Remarques , y 
le T'exte Latin de f Edition de Gras^ 
vîus. ParM.L. *Mongault, 
f récepteur de Monfeigneur le Duc 
de Chartres. A Paris cheï Floren- 
tin Delaulnc, 1 714. in 1 2. Tom. I. 
çgg. 5-21. Tom. II. pagg. 363. 
Tom- III. p^g. j-j-y. Tom. IV; 

O 2 pagg. 

J^ n eft Auteni de la Tfadûâîon Txao$oi(c 
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• E^'gg-. SA^^ Tom. V, pagg. 694. 
Tom. VI. pagg. 5-83. Et le trou- 
vent à Am«er<&in chez IX Mortier. 



LE s deux premiers Livres des Let- 
tres de CiceroH ïAtticus avoient 
été traduits par, Mr. TAbbé de S. 
Aeal^ doat oous avons, quelques au- 
tres petits Ouvrages , qui ont été ef- 
tîmeî, & imprimez plufieurs fois; quoi 
que fon ffîle foitiin peu dur , & qu'on 
afllire qu'il fe fent un peu dç û Pa- 
trie*. Cette Traduâion fut impri- 
mée à Paris en deux Tomes en 1691. 
Mr. Mungauh àvoit d'abord réfola 
de ne pas refaire ce qui avoit été déjà 
tait, & il commença fa Traduâion 
au Livre tf oifi^ne , .comme on le 
voit dans l'AvertilIcment, quî eft au 
devant du feeond Volume. Il y 
loue beaucoup. Mr. de S. Real^ quoi 
:qu'il le reprenne enfuite dans quel- 
ques-unes de fès Notes. Il dit que 
fa Traduâion eft exadc, & quefes 
remarques méritent encore plus d'cf- 
time. Le goût lui en paroit excellent. 
On y voit une grande .eonnoiflàncc 
de l'Hiftoirc dçs derniers tems de la 
République; & elles, font remplies de 
réflexions très-judicieufcs & trcs-(b- 

.... lidcs. 
* U itolt Savoyard^ 
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lides. Il croit pourtant qu'il y en a 
quelques-unes trop longues & qui 
font entièrement inutiles. 

Ce Volume de la Traduâîon de 
notre Auteur avott paru il y a dcja 
pluiieurs années, & il en avoit ache- 
vé deux autres, lors qu'il fut obligé 
de fufpendre ce travail par des rai- 
fons , dont il n'a pas cru devoir ren- 
dre compte au Public. Mais étant 
libre^il ne voulut pas donner ces deux 
Volumes que tout l'Ouvrage ne fut 
achevé. Il crût même, que le Pu- 
Mîc feroît bîcn-aîfe d'avoir d'une mê- 
me main la Traduâion de toutes les 
Lettres de Csceron à Atticus, Jl a 
donc auffi traduit les deux premiers 
livres , & il efpére, que, qui com- 
parera les deux Traduâions , trouve- 
ra^ que. la fiénne eft travaillée avec 
beaucoup plus de foin, d'autant plus, 
que, quoi que le ftile de Mr. l'Abbé 
de S. Real ne foit pas entièrement 
pur , on fentîra en comparant fa Tra- 
duûion avec fes autres Ouvrages, 
que ce ftile eft beaucoup meilleur 
dans fes autres Ouvrages , que dani 
fa Tradydion. 

• Il ne nous manque pas d'Auteurs 
anciens , qui ont écrit l'Hiftoirc des 
Teiiis de la République Romaine auC- 

O 3 quels 
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quels fe raportcnt les LiettresdeC/w- 
ron à Atticus. Ce n'eft pas auflS pro- 
prement ce qu'on doit chercher dans 
ces Lettres ; mais elles font excellen- 
tes pour certaines particularitez de 
cette Hiftoîre , qu'on ne trouve pas 
ailleurs, pour la forme du Gouver- 
nement , les différens caraâéres de 
ceux qui étoîent en place, leurs vues, 
leur politique. Ciceron^ quiavoîtca 
tant de part au Gouvernement , étoit 
parfaitement inftruit de toutes ces 
chofes , & les perfonnes , qui ont 
quelque goût, prendront un iîneulicr 
plaifir à la leéhire de ces Lettres. Nous 
ferons trois chofes dans cet Article. 
Nous parlerons A^ Atticus & de Cict' 
ren ; en fecond lieu de la Traduâion, 
&, enfin, des Notes. 

L A l'égard à! Atticus y Mr. 
r AbW de S- Real en a fait un Por- 
trait, qui ne lui efl: pas avantageux, 
dans un autre de fes Ouvrages *; & 
je crois qu'il n'a pas tout-à-fait tort. 
Il étoit, comme le ditMr.itfcmjf*^*//, 
qui cft du même fentiment • il étoft 
plus habite homme , qu'honnête hom- 
me, &, du côté même de l'amitié, 

fl 

^ Dans fes Entretiens Wjlerij, & Mff* 



des Lettres. Mai $3? Juin 1716. 195^ 

Un'étoit pas aufli eflfentiel & aufS Ib* 

lîde , que k choix de Ciceron pour- 

roît naturellement le fiafre croire- 

Quoi qu'il f&t uni avec cet Orateur 

d'une manière fi étroite, il ne laifloit 

pas d'être lié avec fes plu s grands en- 

Remis. Il ménageoît tout le monde ^ 

profitoit des liailons les plus contrai- 

pes , fe plioit aux caraâéres les plus 

oppolèx; amîdesméchans, comme 

des bons , de CloSus & de Ciceron ; 

é*A?^oine & de Brutus , il (ê confer- 

voît dans tous les Partis une reflbur- 

Gc & un atile, & le mettoit par cet* 

te neutralité au defliis de tous les évé* 

Hemens. C'étoit le moyen de fe main* > 

tenir; maisrnonpasdesfayancer. E» 

ÛA raot^ Jtticus étoit de ces hom-* 

mes quf ne Xont au Monde , que pour 

coxrmémes, qu£,:disuis le commerce, 

mutent du leur Le moins qu'ils peu-^ 

vent, & tirent des autres tout ce 

qu'ils en peuvent tirer. Ajoutons à 

ce portrait qu*^^/t/V«j étoit avare. Il 

dasrchoift à faire valoir fon argent de 

toutes les manières poffibles, fans en 

excepter celles qui paroîfibîent les 

moins honnêtes. On en jugera par 

cet exemple*. Tous ceux qui don- 

O 4 noient 

* Lit. îV. Lctt 4« 
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Boient au Peuple des combats dcGla- 
diateurs , n^étoient pas aflèz riches , 
pour en acheter & ]a plupart en 
loiioicnt. Atùeus fc mît i ce négo- 
ce y parce quHl y avoit beaacoup ï 
gagner , iàns fe mettre en peine de 
<;e que les honnêtes gens en pou- 
V oient penfer. 

CiceroH n'étoît pas fi prévenu eo 
faveur de fon Ami , qu*ilne connût, 
du moins , une partie de fes défauts. 
Mais s^il ne trauvoit pas en lui ces 
effufions de cœur , qui fmt la plus 
grande douceur de r/lmiti/ ; ces w- 
vacitez , cet emprej[][ement , ce zélt 
ardent y cetpe nollejje £Ame ^ et deS" 
imtérejl'ement , qui etkfint la fteux^- 
certaine , ^ m inanièe^\la^fint tf-* 
fèntieUei, il y tkomâit. ke^ttueot^ d^ 
ffilheffe y ifagrémem.dans l^effritr 
fine tumeur égale , un grand tapeeP 
dans la manière depenfer\> des et ode f 
pareilles^ enfin ^ nulle c&c^rrente ni 
dans, le Barreau^ ni dansai lè.Gouver-- 
nement. Cet a£embl^ éio'é i peut- 
être ^ plus propre pour Jonner un corn- 
fnerce agréable , que ne Paurùit été 
un caraétére plus affeâueux &P plus 
fiàlide. J'ajouterai \ ct,% paK)les ti- 
rées de notre Traduûeur, qu'il pa- 
roit par ces Xicttre$,<jue Ciceroniexf^" 

bic 
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ble reg^der par tout Atticus^ com- 
me un Ami qui pouvoit lui donner 
de bons avis, & qui par làmêmeeft 
beaucoup fupérieur à fon Asni. ]] .le 
coniulte partout » & il fèmble qu'il 
ne veuille faire aucune démarche, £uiSs 
iès înfpirations ou iuns fbnconfente- 
ment. Cela étoit capable de âater la 
vanité HAtttcus^^ la raifon que ce- 
lui qui coafeiile a toujours une ef-^ 
pêce de fupériorité fur celui qui le 
confulte. 11 eft vt^i que Cictron le 
repent quelquefois d'avoir fuivi les 
avis qu'à a demandez; mais cela eft 
ordinaire 4 tous les >malheureux* 
P'ailIeuFS^ quoi qu'>f/^/V«j n'eût pa$ 
toutes les qualitcz d'un parfait ami; 
il falloit pourtant qu'il aimât Cîcer^n^ 
ou qu'il fût naturellement d'une hu- 
mem: o£cieu(è,car on voit que Cûerom 
le charge perpétuellement decommif- 
fions aont Atticus s'aquitte^âns qu'il 
paroiffe qu'il s'en plaigne. Je viens àC/- 
cefn lui-même; & je ne parlerai que 
de fes qualitez morales , toujours 
apuyé fur fcs J^ettres zAttiçur. 

Il ièmble qu^l ait mieux connu 
la vertu qu'aucun autre Payen , du 
moins les Livres qu'il a écrits dar.s 
le tenjs de fon commerce Littérai- 
re avec ion Amî ,,foAt, e^ fait 'Je 

O f Mo* 
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Morale, ce que nous avons de pins 
excellent parmi tous les Livres des 
Paycns. Il avoit d'ailleurs un amour 
fincére pour la Liberté de fit Patrie, 
& fi cette Liberté fut accablée pen- 
dant fi vie , ce fut malgré lui , & 
malgré tous les efforts , qu*il fit pour 
la conlèrver. Enfin, on ne làuroit 
que louer le parfait defintereflèment 
qu'il témoigna dans le Gouvernc- 
fiient de la Cilicie *. Il n'exigea 
pas un fou au delà de ce qui lut 
fevenoît juftement , & il ne permît 
pas que ceux qui conunandoientfou» 
lui s'écartailènt le moins du monde 
de leur devoir à cet é^d. Il ne 
laiQa pas d'àmaflèr un million de n(K 
tre monnoye pendant une feule an- 
née , que dura ion Gouvernement; ce 
i}ui fait voir quelles fommes immen- 
fcs dévoient amaflèr les Gouver- 
iieurs des Provinces , qui n'étoient 
pas fi équitables que Ciceron^ &àqiii 
n étoit échu en partage des Provinces 
plus riches que la Cîlicie. 

D'ailleurs Ciceron avoît de très- 
grands défeuts, a n'en juger que par 
les Lettres à Atticus. Les grands ler- 
vices qu'il avoit rendus à la Repu- 

UiquCi 
* LIr* VL X.cce.-St 
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blique, en étoufent la Conjuration 
de CéUiUma^ lui avoient donné une 
& grande vanité y qu'il fe loiioit lui- 
même en toutes occasions , & neçar- 
doit aucunes nnefUres dans fes loiian* 
ges. ♦ y ai j$êgé ici Caïus- Macer, 
écrit-il à fon Ami , avec une aproba" 
tion- i^ un aflaudkffement£éniraL 
Quand f aurai achevé rHijfoire de 
mon Conjula^ en Latin y lui dit*ii 
sûlleiiri^ rJ^ ^^^-^ I^envoyerai; tîf je 
^ous en promets une troijiêmè en 
n}ers %.^ afin de me louer de têutes les 
manières pojjibles. N* allez pas me £^ 
te y que cela ne fe fait potnt ; car , 
x*// y a dans le Monde fuejque chofe 
MH deffus de <e que fai fait^ je i^n-^ 
fems mloiHiê¥i , qu\n loué cette autre 
vhofe , ! Çff qu^on me blâme de ne la 
pas huër^ lAt^ de S. Real a tâcW 
de juftîfier Ciceron fur cet Article» 

Ce qu'il y a furtout à remarquer , 
c'cft qu'il fe loue , non feulement 
des qualitfez qu'il a ; niais même de 
celles qu'il n'a pas. Admirez^ dit-îl 
i AttiCHs"^^ cette égalité 4" ame^ 

O 6 cette 

« Lir, I; Lftt #• Lif. V. Lett. M. Lii, 
^l, Lctfi I. &c. 

t I-iv- ^ Lett. Tp. 

X liaVwoit.anâi édite <a Gieci ^ 

♦ jUt, ly. lien. lU 
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cette liberté d^efprh ^qu€ je aonferve 
au milieu de tant dé trqubles^ ^ le 
mifris que fat puu^ des, O.ouvente* 
mens ^ que a autres reçbenchent avec 
tant £ ardeur. Il f^rloit atnii .après 
s'être uni très-étroûement arecC^ 
fardai après que, fi fortement âpuyé, 
il n'avoit plus rien à craindre. Il 
loiloit Cefar en toutes occafions, & 
daûs le fond de foa Ame il le 
haïfibit cruellement > il lui donnoit 
en particulier le nom deTytan, & 
quand cet Empereur eut été aflaiS'^ 
lié, il loiia publiquement ce meur- 
tre , & perfonne n'en témoigna tant 
^e >oye que lui. 

A regard de l'^it^ d'Ame, dont 
il fe y^nte, jamais homme n'en eut 
moins que lui ; il témoigna les der* 
nieres foibleiTes dan^ fes malheurs ^ 
en forte qu'on publia y qu'ils lui 
avoient afoibli l'efprit. Atticus lui 
en ât des reproches; & vpici coni^ 
ment il fe juftifie*.; Quémt aux re^ 
fraches continuels, jqfue vpt^/ me fai'> 
tes , fur mon abattemeftt ^ fu^ nuit, 
foihlejfe ; croyez-v^uf j»nc que le poids 
(sf h ftombre jdes moHX , qui ateom- 

fagneut 

^ Liv. IIL Lcte.^*, Il éotfoîl ccU dot 
le tcmi de £oa ciiL .« .:. i ..... " 
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fagnem ma Sfgrace^ ne n^excnfent 
fas ^ez^ k^c, Onfréund^ écrit-il 
dans une autre Lettre*, m f retend. 
^t»S'Vous^ que^-num ^fliâion va juj-* 
qu*À ?H^afoiMir Teprit; non^ gracti 
ûux Dieux ^ il ffep point affoml\ ^ 
jfr voudrais qu'il ne veât pas été da-^ 
vont âge ^ lors qu^il étoit encore tenu 
de me fauver^ Je n^aurois pas pris 
pour des amis zélez ^ fincéres^ rrtts 
ewtefms' les^tm cruels^ qtû profitant 
de nia terreur^ fe fervirent des arti^ 
fiées ies plus indignes pour achever dé, 
fif abattre Çff de 711^ accabler \. Voîcî. 
fbr cet Article la judicieufe remarque 
de Mr. Âf(?»^<f»fr. • « • . . 

'Pout obliger unihômme auK pofi 
f«'Atticus a Sre à Ciceton ft crue^ 
ment une pareith dmreté^ ^ cela plus 
i^une fois , il fallait qu'il lui revînt 
J^ étranges chofes fur lafoibleffe i:f fur 
f abattement de fin Ami. Il voyoit da 
près combien les peintures qu*en fai^ 
fêtent à '^Rome ceux qui .revenoiéwt^ 
de Macédoine y lui posev&ient nuire. U 
favoit que le malheur en lui-mime t^^ 
pas loin du ridicule^ £5^ l'^^^^y ^ dans 
Phontme up fond cfe malignité qui le ra^. 

O 7 pelle 

* Uv. ai. Lett. 14- ; ^ 

t Vpyeft atiifi Ut, UK%^. > bM. s^ 
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felle aifénuntijk lacon^ajioft a lanm 
f fieriez . Dts larmes jufies, {3* miM 
réts^ une douleur .açtem^aguét de m 
hlejfe isf de fermeté^ put. naître k 
fremsére ; mais des cris i*f des flamtt 
coutiuuelles ^ fatigantes ^ exftteM 
Poutre encore pbu furem^ut»^ C^eft 
que Gîceron avQit déjà éprouvé^ Im 
qt^il ito'tt aUé de rue en rue en iaUi 
de fuflianty imphrer contre U SfiiN 
iun"^ lefecours du Peuple^ Les plm 
W/x Citoyens le virent à Users piés^ 
fans en être émus. Ils ne purent fou* 
jrir dans un homme de ce rang tant Ji 
baJMe^ isf fis prières ne Jervirem 
qpà irriter leur mépris. 
\ Il ft repent d)é n4ivQir pas prévcim 
tous fes malheurs par & mortf: & 
depuis iës malheurs on voit dans ton* 
te & conduite moins de erandeur & 
de fermeté: s'il fe releva oe û chate^ 
D en fut toujours un peu étourdi. 

Quoi qu'il f&t de la Seâe des Aca» 
démictens, qui doutoîent de tout, il 
ne doutoit pas de l'exiftencedeDieu; 
mais dans les malheurs il ^le, conh 
me s'il eût douté de la rrovidencei 
Remettosj^r^nous'en^ ^ iài-yi^ ou au fin 

ou 

* Clodint. 

4 LiV, Tv^J-ett, jw 



éks Lettres. fJbâ&Jxiïn 1716. jof 

mauxDiemx^fij tneffet^ ileneflum 
Iw fe mile des cbofes ^ici tas- Ces 
«raies, au fentiment de fon Inteiv 
rête, marquent feulement qu'alors' 
l n'étok pas content de la Providen- 
t; & c*eft l'ordinaire des hommes de 
I révoquer en doute, lors qu'elle ne. 
es fert pas à leur gré. 
Dans la proipérité, il attribuoit. 
leaucoop d'efficace à la Philofophie.' 
fene me fativiens foiut*y dît-il, d^oà 
efuh tombf^ mats d^oije me fuis re- 
né, PoMfvâ une je faffe le refie dt 
^s jours avec vous isf avec mon frère ^ 
wV» renverfe tout fi ï* an veut \ ott 
te nous en^chera pas^ du moins ^ 
k fbilofopher enfemile. J^ai perdit 
etttfenJtiUité^ oui trouhloit mon re^ 
^os^ le catus ejt entièrement formf: 
Uefai d^obligatioH à Socr^te &? àfes 
jifciples! dit-il en un autre endroit fi 
w reconnoijffance fera toujours au 
W^us de ce que je leur dois. Grands 
JiCHx ! que ia Philofophie m* a nùs au 
]^us de lar fortune! J'admire, dit là'^ 
ieflus Mr. Monj^aulty j'admire Cice^ 
on , qui s'apJaudit^ ^ qui fe croit 
^bommé du^ monde le plus thtlofophei 

parce 

» LîT. IV. Lett. i#. 

t Ut. JUV. Lctt. K '■' » 
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farce qu^il ne fe défefpére point JCé^ 
voir fait une petite perte y qu^il complet j 
de réparer avant ageufement^ Qneaii}\ 
^n fe fait fi bon gré des tmindres efi 
forts , ou n*eji guéres capable d^en foi- : 
re déplus grands. Et^ en effets pom 
peu qu^on étudie Cîceron , on receit* 
mit que perfonne n^ et oit moins Pbih'^' 
fbpheque lui; c^eft-à-dire ^ moins ém 
dejjus de la vanité y de r ambition y {^^ 
de l^ opinion , que les hommes pouvùeMf 
avoir de lui. Ayez foin ^ dit-il à fo»^ 
Ami dans fon afliétion% de ram^ti \ 
tout ce qui peut me donner quelqmi 
confolation, , Cherchezre» Vautres qm \ 
celles qu^ on tire de la Pbilafophie\ji\ 
irouve chez moi ce remède 'y^ mais H^ i 
trop, foibie pour mes maux', de bomm 
nouvelles a'Efpagne oudeMarfeillefe* 
r oient plus d^ effet. ^J^ailây loîman* 
doit-il après la mort de fa FilLe, tvet 
ce que les Philofophes ont écrit fur a 
fuiet ; mais c'*eft un fecours trop fai- 
ble , pour une aouleur comme la mien- 
ne. Quoi donc ^ me direz-vous^ C^di 
ce q\yïï lui écrit dans une autre Let- 
tre :t,/^^^ études ne vous fervent Je 



rtenl 



* hiy. X. Lett. 14, 
t Liv. XII. Lctt. 14» 
t Li?. XU, Lctt. 4^ 



dis Lettres :Mù^l\iiB 1716. 309 

^\ Je crains^ au eovtfaire^ qu^el^ 
kr ne me rendent plus fenfible^ car 
is Lettres adoucijfent les mœnrs tf: 
)te»t à Pefprit une certaine dureté. . 
\ Rien ne parut fi chancelant que 
ticerm , quand il fallut prendre partir 
entre Céfar & Pompée*. Le plus fur 
(toit de fe ranger avec Céfar^ le plus» 
honnête ctoit de fuivre Pompée^ à. 
^ui Ciceron avoît de grandes obliga- 
toons, & qui foutenoit, ou paroif- 
ibit, 4u moins,, fo^tenir le parti de» 
k République. , II. ft range, enfiny 
4u parti de Pw«/i<'^ ; mais en «ném^ 
tons il n^eft point content de lui ; il 
^àme & tout ce qu'il a fait & toutî 
ce qu'il faitf* Il faifoit trop voir fif^, 
U^l»:^ dit fon.Traduô^uE., .// defoi^ 
fé/^molf tofit] il crai^noit tout ; ee qui . 
^^i^fna^fjijwn à ce bon tmtde Pom*; 
^i'^ qui fatigué de ce qu^il exa^eroit^ 
toujours les forces de Céfar, Jut dit y; 
yt pour nous craindre, vous n'avez.^ 
» qu'à pafler de fon côté. ,^ -, 
U y avait peu à compter fur les;- 
Louanges de POrateur Romain, puls^ 
qu'elles n'étoient pas fondées fur; le. 

mérite; 

* Liv. vm. Lrtt. r. 

t Liv, VIU. Lctt. 1. 2. 7. lï. !*• Liv. IX* 
ï*«t. I. ... . ^ 
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mérite ; maïs fur fk paffion & fes Wi 

reréts panîculîcrs. Il fit des élog 

nJ^ûîfiques &puMîcsdcO>r, da 

le tems qu*il le déteftoitdans le fo] 

du cœur , & qu'il le regardoit cota 

??^^ Jyran, qui avoft opprimé M 

Liberté de fa Patrie. Auffi^ aprèsi 

mort de cet Empereur^ fes Amis ac* 

cuférent hautement Ciceron d'fngiv 

ritiide*, comme il le dft lui-méffc. 

& ils en avoient aflèï de raifon, poif 

q«e Céjîî^ M avoit pardonné tout ci 

qu'il avoit fait contre lui, & l'avi* 

tïaité frès^honnêtement. 

On fait comment il iè déclara han* 
temene contte Mare Antoine^ & Ic^ 
mveâjyes cruelles, q^'l^ fit contrcfoê 

£ interne vengea éftftîjte p^ lamâS 
cetOrateur. Cependant, peu dft 
tçmj5 auparavant, il ravoît loiîé daitf 
une Lettre, des fèrvîces , qu'il vm 
noît de rendre à la République, Auf- 
fi' Antoine ne manqua-t-il pas.de pro- 
duire cette Lettre, lors que Cicm* 
fè fut déclaré hautement contre lui;, 
pour faire voir que, malgré fes in- 
yeâîvës, il ncrqgardoitpas, peu de 
tems auparavant, Antoine comme un 
mauvais Citoyen. Voici ce que fan 

Intcf 

* Liv. XIV. Uit, 22. 
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fecrpréte dît pour Tcxcufer. // /em-- 
^ que Cîceron dans fa Lettre à An* 
Wie fouffc la polit effe fort près de la] 
Inerte. ^M(Ù que la Lettre d^hnSidk* 
t foit fort polie y il y a bien plus de' 
}g9fit/ Ç«f aê bienf/ance* Les gens y 
%i font bons naturellement €j un 
fufenfibles à la vanité ^ en font Çff ! 
t difent beaucoup plus qu^il ne faut ^^ 
h que des perfonnes £un certain 
wy, mais qui devraient d* ai Heur r 
ér être fufpeâs^ leur font quelque 
hance^ 

: Mais ce n'cft pas à Tégard d*Àn^' 
nue fcul que Ciceron eh u&de cet* 
5 manière. Il fit la même chofe en- 
ers Pf/o», Et voici la Note du Tra-' 

bôeuriur îaLettreïJ.dpLiViré YIT. 

"^imagineroit'on que Ciceron parie * 

&de ce même Pîfon qu^H ^ott dé-^ \ 



tint plutôt comme un Monjtre que 
iwtme un Homme ^ dans cette jan^ 
lante inveélive^ dont une partie eji' 
fenuê jufqu^À nous, La hatne yCom^^ 
ne la flaterie^ fournit de mauvais mé^ 
noires à la fofttrité. 

Je ne fai fi Ton doit blâraeï Cice^ 
^on^ pour avoir défendu des caufes^ 
lu'il ûvoit être très-mauvaîfes. Son 
Interprète dit, que, comme cetfé-, 
toit pas alors une chofe odieufe dé fe- 

porter 
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porter pour Aceuûteur, on ne ft 
iwifôit pas non plus un fcrupuledc 
défendre ceux contre qui il y avcA 
les plus violens foupçons. Jamais 
perlonne ne fut plus juftement accu- 
fé qtte Ferrés'^ ctf<inà^nt Hortenfins 
1 un des meilleure Citoyens de la Ré- 
publique plaida pour lui. Quoi qu'il 
cri foit, Ciceron n'étoit pas délicat 
lîir cet Article. On voit dans û Let- 
tre n. du Livre /. qu'il fe préparoit 
à plaider pour C^tilina^ après avoir 
vu dans la Lettre précédente^ qu'îl» 
ttoU^^oit les crimes , dont on acpuoit 
ce mênie Catilina plus clairs que le • 
jour. Voici ce qu'il dit iui-mémc 
dans fà Lettre i6. du Livre quatrié- 

li» î<f Sçâurua, t$us trois Prétendant 
nu Confalatj feront accujez de tri^. 
gue. Pouf m^ allez, demander conh 
ment je m'y prendrai pour défeniri 
de fi mauvaifes caufesyje veuxmoMr 
rir fi je le fat moi-même^ 

Si une telle conduite, quelque cri- 
minelle qu'elle foît, étoît tolérée 
chez \çs Romams, je ne fai s'ils a- 
prouvoient d^autrcs aâions, que It 
feule Raîfon condamne, Cins avoir 
befoin du fecours de la Révélation. 

Du tçms de Ciceron non feulemeat 

• ..... ■ ,. 

. . u 
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[1 tfétoit pas permis de prendre^ de 
['argent- des pcrfoanes pour .'qui on 
plaidoit; il a'étoit'pfts même permis 
de leur en emprunter; & cela étqit 
regardé conuneuneaâiontrès-odieu- 
ie. Ciceron youlant acheter une Mai- 
ion "^ emprunta de l'argent de rune 
de (es Parties. La chofè ayant été 
découverte avant que l'achat fut Ëadt. 
& lui ayant été Reprochée en plein 
Sénat, il nia tout net, non rcule- 
ment qu'il eût emprunté; mais mê- 
me qu'il penât à faire aucune aquilî* 
don; & lors qu'il l'eut faite, .il crut 
]m étrt^quMte pour iin bon mot. Les 
baBiles aquereurs\ dit-il, n^ ont gardé 
de 'dire ^ at^ils ayent evme' ff acheter ^ 
de peur Jt attirer des enchères^. . 

On trouve dans la Lettre if. du 
^Ltvre IL une autre preuve de fon 
peu de fincérité. Voici comment II 
parlç à fon Ami. „ Quand; je yoiw 
„ mtirque, que j'ai jlieu demc lotieir 
„ de quelcun de vos Amis , c'êftafiti 
„ que celar lui revienne par vous ; 
„ conmie lors que je rouis écrivis 
„ l'autre jour, -que j'écois content de 
fiJ^rrom^ au lieu de me répondre, 

t AulttGcHc lâf. ZIL Ch. \%^. 
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>^ qub vous ea édci ravi^ j*at 
'^^ voulu que vous le lui euffiez n 
^y dé. Ce n'eft pas que j^en fois 
:^. content; mais c'efi afin qu'il 
^y donne lieu de l'être. Dans 
mouvement de colère, il avoit 
ime Péclamation contre une perfi 
Ue qu'il ne nomme pas ; on en av( 
répandu des celles ,. & il fut dans 
fuite de l'intérêt de CiceroH de m 
nager la peifomie contre laquelle 
avoit inveôivé. Le parti qu'il r 
ce fut de nier, qu'il fut T Auteur 
cette inveé^e. Il fne Atfùtts i 
puyer. ce menfonge auitant qi 
pourra*. . 

Dans la première Lettre du Li^* 
XVI. Jl dit au même, qu'il doniKH 
i'icur Neveu f commun une Lettre 
Dour lui où il lui dira tout ce que 01 
Neveu voudra; mais il l'avertit ci 
naême tems de ne point s'arrêter i 
c^3te Lettre, &.de n'y ajouter aucu- 
ne jfbi. , . 

Peut-^tre y aura^-iIdesperf(MineSf 

îïUijuftifieront Ciceron fxir plufieuis 
oe ces Articles; mais jeneûi s'il troo- 

vert 

* Lfv. IIL Lett. xt. 8c if; 

t Le Fcésc 4ç Çiurm mnk 4fMà U S0M 
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ifira UQ Avocat fin:. ce dernier, trait, 
lue je vaîs.en raporter. Mila» zvok 
|ié Clodius^ TEnneini mortel deiC#^ 
cron^ Il fut pourfuîvi pour ce meur- 
rc, Ciceron plaida Sz caufe ; maïs il 
ie put, empêcher que Milon ne fik 
lilé & &s biens coiiâfi)iie2.- Phifo^ 
mc/sSNakzH & homme d^^ffatre die 
)imsm> eitttadaiii la Société decêax 
fi achetèrent le& hîein^ 'às/MUom à 
prt bas prix, & oa ne douta point 
jBie Ciccrfif$ , n'eû^ part au . profit, 
/ètpitune chofe odleufeen elle-ipév 
le,' qurd^ehecerleii bien$ de cet»: 
Ittt étoicnt JminSi ;, & JtQti devoit eiî- 
l^ype fîûuyq: ,plu« étrange que Gro- 
iwfj. qui axoîtv àykftfo» de fi grandes 
lHigattoa$f>, .ôitrâit.dansun- fi rilaiç 
pmmèrce., Il s'eicjife le nucux qu'il 
teut dans la Ltm'c 8. du Livre V. 
|i^*s on doute que fe9 raifous ayeat 
%€^ aprouvéeis. Qn.yoît.par deux 
lyctfre^ du Lh/f^L&psTMne Let- 
re de CW/V/, que, dans la fuite, 
^iihtsnte rendit k.Mihn les biens 
lu'il avoit açheteie y moyemintuncec* 
m profit, qu& Citer m partie» 
yeç lui. , '. 

IL O N a vu daosL ce que nous, vc- 
ions de dfre, quelques exemples de 
a manière de tnulug:^ . de . Mr% Mon^ 

gauk^ 
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gàmh^' cio; fbrte qï^tl ne fera pas 
ÂdSiÀtt de sij arrêter beâacotip. 
•f a des endroits où il n'a pas j 
•a propos de mettre tout ce qu'il 
trouvé dans le Texte, * Neque/- 
.te Athenis ejfe audiebamus , je 
favoïs pas que ^mus fiiffiez a AthineSi 
îL* Abbé de SL Real a cru devoir c^ 
lïtnnev le Jum:, tk il^me^^femble, «^1 
\ eu taiiba » Ç3? *»iJ" Mfit^hm fé 
unième :£nct»e q0e ntiius ^j^ezJ^ Mf 
\nes. Jl y en ad*autrcsv aa-con 
cfi, Gà>iAx.MoHgâuh mgt un 
|ilu3 att'iLn'y a dat»^te^t6ïie; 1 
4u> xhénè Lêttte ,: Efimi^àm^ e 
^néià gouidestibiflàicififi rWfi^ ^' 
vque vmrfiyeZ'Càf^â»fi''iiâWot9^à 
ifiUùH à'E^re. \Mt,6st^A:e4 
Iduit fiïnpiemcht; /^ iwp r^joâis de 
!que vous ites eontem de rofui^» 
Me vous avez fatsè en- Epirei Liy. S 
jLeure 7. ttMfvuku ilh familwi^ * 
-ma. votre^mrjlff^\tîé\^ ^ 4^ Abbé de * 
,iLeal\ :qtiani> vdUs^te-fmez >jUe v9MS 
audutrer. La première tradndion ne 
-me paroio pas naturelle; la fecooi^ 
:ne me pafoit pas ex^e. Je ne fi&* 
rois goûter ni Tune^ ni Tautte^ i^* 
-/, Leu. 9. f^fDui àutaut quefenf»^ 

- * Lif • I. Lcte. i^ 
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i 'pigér ok en eji mapHtenfion au Cori" 
futat: fAr, ic S, Real traduit, voici 
autant que fen puis juger en quel état 
efl ma frctenfion au Confùlat\ cette 
'féconde traduâion' parait plus natu- 
relle que la première; je* croJs {)our- 

, tant qu*on {Hjiitroit ccWifèrverlà pen- 
fée de Ciceron & lai donner un tour 

. plus François. 

. Ciceron aprend à Atticus dans la 
12. heure du Livre /. que Chdius' 
^voît été'fiirpris dégmfé en fcnjnie 

l dans laMaîfondeCe'j^r, OTal'onfa- 

' criôok à la bonne Déeflè &'oà il n*y 
avoît que des femmes. Il ajoute rem 
ejfe infigni infamia^ que nos deux 
Traduâeurs rendent par un grand 
fcandale, J'aurpis cru que n*y ayant 
que les Chrétiens, qui connôîirent 
ce que c^eft que le Jcandalè pris eft 
cette fignîfication , il n'éroit pas per- 
mis de prêter ce mot & Tidée que 
nous y joignons à un Payen. L'au- 
torité de ces deux Saivans Interprètes 
m'ébranle un peu; mais elle^ ne me 
fait pas tout-à-faît changer de Senti- 
ment. Je ne faî auflî fî Ton peut 
traduire l'exclamation Boni DU des 
Payens, par bon Dieu au fingulier, 
comme ont fait nos deux Traduc- 

P . teurs 
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jtcurs Liv. L Lett. i6.* Il mcfcm- 
blc que c'cft leur prêter des idées 
qu'ils n'avoîcnt pas & les faire par- 
ler à la Chrétienne. 
. Liv. I, Lett, 20. T^thi perfpeiium 
•fiff^ judicinm de t<e meum liCtor; Mr. 
Ji/Iongault traduit , je fuis ravi que 
vous conuoijfiet de quelle manière je 
penfefur votre fuiet. Je ne fài fî cet- 
te expreffion eft bien nette, & fi Ton 
parle ainfi en François. Mr. de S. 
Âeal paroit avoir un peu. mieux tra- 
.duît, je fuis ravi que vous connoijfiez 
à fond ridée que fat de vous ; peut- 
être pourroit-on traduire plus natu- 
rellement , je fuis ravi que vous con- 
noiffiez tout ce que je penfe fur VQtrt 
Jujet. 

Dans la même Lettre , je vous 
marquerai une autre j'ois jufqu*oà cqu- 
tre moi va V envie ^c. Ce contre moi 
ne me paroit pas être à ù, place & 
rend la phrafe rude ; elle feroît plus 
naturelle, fî on difoit jufqu*oà va 
contre moi &c. Mr. de S. Real me 
paroit avoir traduit d'une manière 
encore plus rude cet endroit. Jt 
vous écrirai une autrefois comment nos 
Poifjonniers nCen veulent. 

Lhrt 
* Voyez auflî Lîr. VI. Lett. tf. 
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Livre IL Lett. lo. Sed vide (rt/y. 
xupviiLM. Nos deux Traduâcurs s*a- 
cordent à traduire aprenez une ren- 
contre. Cette eipreflîon me paroît 
avoir quelque choie d'cxtraordînaîrc, 
peut-être pour avoir voulu traduire 
trop à la lettre. Au reftc , malgré 
ces petits défauts, fi ce font des dé- 
fauts, la Traduâîon de Mr. Mon- 
gault m'a paru très-bonne & très- 
nette, & il eft d'autant plus louable, 
qu'il n'y a, peut-être, pas de Livre 
Latin plus diffidle à traduîreeriFraiT- 
çois que les Lettres de Ciceron à /if- 
ticus. 

III. Mais fi on eft content de la 
Tradudion de Mr. Monganlt y je 
crois qu'on le fera eticore plus de fe$ 
Notes. Elles font înftruftives, &je 
les ai lues d'un bout à l'autre avec 
beaucoup de plaîfir. J'ai eu occafioA 
d'en raporter quelques unes en par- 
lant du caraâére de Ciceron. Il ne 
fera , peut-être , pas inutile d'^n tranf- 
crîre encore ici un petit nombre. Il 
y en a quelques unes où l'on réfute 
Mr. l'Abbé de S. Real. i. * Cet Ab- 
bé , par exemple , a avaticé fur la 
foi d'un Savant de fon voifinage qu'il 

Pi ne 

* Lit. !• Lett, !♦ .■ 
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ne nomme pas, que les Romains ne 
fe feryoieat de Cjette marque H S, 
que pour les petits Scfterces , & pour 
les grands, ils éciivoient tout au long 
Sejlerssa; au lieu que les Copiftes 
avoient écrit en abrégé les uns & les 
autres. Mais cela. eu avancé fansau- 
topté & fans fondement.- L'unifor- 
mité , qui fe trouve dans les Manuf- 
crits, fait voir, que cette manière de 
marquer les grands Sefterces ne vient 
point des Copiftes. II y ft même un 
..endroit ^dans Suétone ^ qui prouve dé- 
cifivecçient que les Romains écri- 
voient en abrégé les grands Scfterces, 
auflî bien que les petits.* 
. . 2. Sur un endroit de la Lettre 4. 
Ju Livre L on remarque, que les 
Anciens faifoient fouvent des Sta^ 
tues , dont la iéte fe détachoit du 
corps ; quoi que l'un & l'autre fuf- 
fent d'une même matière. Pour 
faire une nouvelle Statue , ils fe con- 
tcntoicnt quelquefois d'en changer la 
tctc; & nçus voyons Am^Suetove^ 
qu'au lieu de brifer les Statues des 
Empereurs, dont la mémoire étoit 
odîeufe, on en ôtoit les têtes, à la 
place dcfquellef l'on mettoit, fans 
- ^ doute, 

* lù Galbi. Cap. 4. . 
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doute, celle du nouvel Empereur. 
Déjà vient eu partie, qu'on a trou- 
v^epuis tant de têtes antiques fans 
corps. 

- 3. Livre L Lettre 13. « Nihil iv 
ToTç irohTinoTç honejlum^ nulle noblef- 
fe dans ce qui regarde le Gouverne- 
ments Voici la I\k)te iiir cet endroit. 
\Jhoneftum eft ici la même choie que 
le To Y^eiKoM des Grecs , & ce que les 
Philofophes oppofoient à turpe & à 
utile, Ciceron veut donc dire que 
dans le Gouvernement Pompée ne fe 
propofoit pas le bien de la Républi- 
que, comme l'honneur & le devoir 
Ty oblîgeoient: car Vhoneflum s'é- 
tend à toui les deYôir5.^,.,ftapame.on 
peut voir dans les Liyrcs Philofophi- 
ques de Ciceron & furtout dans les 
Offices. Quintilien , Liv. IL ch. f. 
nos juftum , pium^ religiofum^ cete- 
raque hisjimilia homjlo comphii/mur. 
Mr. de\S', Real n'a pas compris cet 
endroit, ou ne l'a pas bien rendu-, 
lors qu'il a traduit ni honnêteté en^ 
vers le Public. Jamais honeftus n'a 
fignîfié honnête envers quelcun. 
^ '4. Sur la Lettre 9. du Livre I.IL 
il -y a une Note qui mérite d'être ra- 
portée. Mr. Mongault y juftifie Hor- 
tenjiusj que Ciceron met injuÛemcnt 

P 3 entre 
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eutre les Traîtres qui Tav oient perdu, 
& qui paroit avoir été plus honnête 
homme, que celui qui raccufe. Il 
ell vrai ç{\\! Hortenfius voyant que les 
Ennemis de Citeron étoicnt Ibutc- 
nus par les trois Puiilànces de la Ré- 
pubHque, Pompée^ Céfar^ & Craf* 
fus; que le * Peuple étoit gagné, & 
qu'on ne pouvoit le faire revenir; 
que tous les rcilbrts de la Politique 
avoient manqué ; qu'il ne reftoit 
plus, que la voye des armes, qui é- 
toit trop hazaraeufe, &qui n'eft ja- 
mais légitime ; il eft vrai , dis-je , 
<\v^ HortenfiHS dans de telles circonf- 
tances , empêcha Cicerom de prendre 
un parti, qui lie pouvoit être que 
funcfte à l'Etat: enfervant fon Ami, 
il ne voulut pas trahir fa Patrie. Quel 
autre confeil pouvoit donner un 
homme du xaraâére ùiHortemfiMs^ 
ennemi déclaré des dîfcordes civiles, 
aufqnelles il fe faifoit honneur de 
n'avoir jamais eu de part, f pendant 
les troubles de Sylk & de Mariusl 
Voila néanmoins tout fon crîme^ 
dans lequel il eut pour complice C<i- 
ton môme , que Ciceron prend foin de 

juffi- 

* De Arurp. Rcfp. pro Domo. 8cc 
1 Epia. U. Lib. U. Fmb. 



jiftifier, ♦ Si les vues Hlhrtenjîus 
furent moins droites que celles de* 
Caton^ s*il ne fut pas fâché que tout 
ce qu'il avoît feit pour Cw-^ro» n'out 
pasréuffi; fî, comme firent plttficurs^ 
autres , il l'abandonna , dès <{iiM fut - 
forti de Rome , c'eft ce qui ne parott 
point. Mais nous voyons qu'il en 
avoit plus fût que Caton, Il s'étoit 
mis à la tête d^s Chevaliers , lors 
<}a'tts allèrent implorer pour Cieeron 
la proteâf^n & le fecours du Sénat f ; 
& cette déitiarehe Tavoit expoft àux' 
violences de ChJhts^ qui fit maltrai- 
ter jp»r des^ Efclaves dans la Place 
p^Iique cet Homme Confulaire:f. 
Be tds fervices &. un pareil afront 
XiÉfnXokùt^ peti^êttei qu'on imèr-^ 
j^étât mieux les intentions, qu^ 
avoît eiies en donnant à Gceron le 
même confèîl , que fes plus fidelks 
Amis. Mais le malheur eft toujours 
foupçoïmeux & fouvent farjufl^. / 
y. Les Savans ont rocnarqué, qvtê 
ks Interprètes^ de l'Ecriture fe trom- 

Îoientfouvent, en prenant -pour deg 
lébraïfmes des expreflions, qui fe 
trouvent aufii dans les autres Langues.. 
En voici un exemple. Ffater^ tr&Cj 

F 4 iîgnî- 

^ Epifi. 15* t Diofl. LÏY, l». % StQ 
Milônc 
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%nifip aflfeîJifQUveBt dans les Auteurs 
L^îns,& furtout dans Cîceron , Cou- 
fm germain* , . comme Hcttriy-inviTOÇy 
che?^ Jeç Gr0C5. C'efl; donc fans fon- 
deii;ieïî|:que la, plupart des Commen- 
tateurs dt* l'Ecriture Sainte nous don- 
nent cette çtxpreflîoil pour Hébraïque. 
ï)ans la même Note Mr. Mof/gauk 
obferte que Fighius a cru que Mete!- 
lus Nef os étoit apellé dans les Let- 
tf e^ & d^iîs les Qr;ai(ons de ÇiçerùH.^ 
ftére de Cloaius , .parce- qu'il ^voit 
cpoufé fa foeur. Il a <:onfbndu y¥^- 
ullus Celer avec Meteilus Nepes. 

8. Ou trouve dans une Note fur 
la i6. Lettre du Livre IV. unPor-. 
tr^it de Çij/a« , qui parpit: biçn ref- 
fe^^lunt.. Gf é^oit j, ditcPiU ufl. hom- 
me, qui avoît plus de drôit^rq que de 
prudence ^qui.nuifoit plus au bon par- 
ti par fon humeur auiîére & inflexi- 
ble, qu'il ne. le fervoît par fon iele ar- 
dent , .mais, peu réglé. / . Il s'étpit feit 
des piwipes ^, dont il .ne fe relâchoit 
jamais ^ même en fov-eur des meilleurs 
Citoyens , comme étQ'wPont'mius. Il 
ne favoit pas ménager à la Républi- 
que le peu de gens qui s'intéreiibient 
encore pour fa. libe^to.j • Il vouloit 
Éapeller dans le péde le plus corrom- 
<••': .-?•'" . :■ pu, 

* Lctt. 3. du Liv. IV. 
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pa , comme le plus poli , la vertu ri- 
gide & farouche des tems les plus 
greffiers. Il s'oppofoit à tout fins 
difcernement , Ibuvent fans apui , 
prefque toujours fans fuccè3;il ufoit 
ainfi fon crédit, & perdoit en vains 
efforts une autorité, qu'il falloitmé- 
nager pour des occafions plus impor- 
tantes. 

7. Cfceron avoit une fille unique 
de fon Sexe , qu'il chériflbît très- 
tendrement. II fut inconfolable de 
fa mort. C'eft cet amour exceffif . 
qui a feit dire à TAuteur de Tinveâi- 
vc attribuée à Salujle , que Tullia 
(c'étoit le nom de cette Fille) étoit 
la Rivale de fa Mère. Et Di§H dans 
la Répoafe, qu'il faitflîîre à lafccou- 
de Philippique par Caîenus , acCttfe. 
ouvertement Cicer^nA^xxw commerce 
inceftucux. Mais, Mx, Mongauh le 
juftifie fur cet article, qu'il ne fau- 
droit prefque pas croire , quand on 
l'aiiroit vu de fcs, propres yeux. Oa 
fait, dit-ii, combien il y- a à rabattre 
de tout le mal , que Z)/Wditde Cice^ 
ron^ dont l'endroit foîble n'a jamais 
été du cAté des mœars. Il cft vrai 
qu'il laifla voir à l'égard de fa fille 
des délicatellcs delcntîment , qui ont 
, quelque raport à ceux des Amans les 

P s pi^s 
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pKi s tendres, comme furtout dans la 
14. Lettre du Liv. XII, Je fais^ 
dit-il , tout ce que je puis non pas pour 
diminuer ma douleur , mais pour la 
lai£er moins paraître ; quelquefois je 
Me cràis obligé à faire cet effort^ mais 
d* autre s fois aujfi je me ie reprocht^ 
comme une efpêce de crime, il n'y a 
rien-là pourtant, qui paflc les fenti- 
mens , que la Nature infpire à un Pè- 
re pour une fille d'un mérite «yftin- 
gtré: Si il n'y a rien en général qui 
aprocheplus de l'Amour,, quelaten- 
dreflc paternelle, parce que dans l'un 
& dans l'autre de ces fcntimens , il y 
a un plus grand retour de vanité oc 
d'amour propre, quî ne fc trouvcja- 
mai$ au même degré dans la iimpie 
amitié» 

8. Ciceron pour ibulager fa dou- 
leur, ou, plutôt, pour l'immorwli* 
fer , réfolut d'élever un Temple à 
l'honneur de là Fille , & il écrivit 
fbuvent à Atticus de lui. acheter un 
Heu propre pour cela, C'cft là, re- 
marque à ce fujet Mr. Mongaub^ un 
exemple de ce qui eft dit jdans la Sa- 
gejfe^ Cbap. 14. vers. jf. qu'une des 
premières caules de l'Idolâtrie , c'a 
été la tendreffe & la douleur des 
Pérès , quî pour fc confolcr de Ja 

perte 
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perte de leurs enfiins & trfompher en 
quelque manière de la mort, qui ks 
leur avoîi ravis, leur ont donné une 
efpêce d*immortaIité , en les feifint 
l'objet d'un culterelîgieux. Diophan- 
te Liacédémotiién ^ dalis les Livres 
d* Antîquitet ^ donftoît la niême ori- 
gine au culte rendu aux- hommei 
après leur mort*; & Ciceron Çw^ipo- 
fe fi bien, que c'eft latendreflè des 
Pérès pour leurs enfans , qui a été la 
première (caâiè de la Superftitîôn , que 
c'eft dans <;e femîmentmémé,' qh'B 
trouve rétymologJc de c<î met. f • ' 



A R T I C L E IL 

» 

CO'^lUtyi't KIVLES fetr 'les 'Epît/es 
d*OviDE^ far Mejîre GaSPAK 
Bachet,^V. Je Mezxriac, 
de l'Académie Franyoife, NouveU 
le Ed'st'to7i , avec puji.curs autrei 
• Ofcvrages du ntêfne Auteur . dont 
quelques uns farotffent pvur la pre- 
mière f oh, A la Haye, cher Hen- 
ri du Sauzct, 1716. in 8. Tome 
i- pagg. 45'7- Tome II. pagg. 467. 

P 6 fans 

* Fuîgent. Mythol. Lib. I*. 
t Lib. l. <lc Nat, D«of,' 



32.8 ^.Kl^tofiVjtlUs ^ç U.Ripubhque 

feps.k Difcours PréliiniïMure, & 
les Tables. 

TOus lesSavans, quiccMonoif- 
foipt l'Ouvrée dont on vient 
,de ^çnoeï le tître, en font bieaucoup 
de ca^^ à caufe 4?. U. grande Littéra- 
ture dont il cQ rejfnpli,' & que nous 
n'en avons, peiït-étre, auqun où la 
Fable ait été plus aprofondie. Plu- 
iîeur? ei> ont fait l'éloge , & feu Mr. 
^ayU en par^jculit^r, qo^^n a f^it un 
grâ^d v^iske, dansi bei^^coiip de fes Li- 
vresj, .& lurtout dans fon Didionai- 
re. Il y en a qui ont témoigné fou- 
haîter qu'on en fit une nouvelle Edi- 
tion, parce qu'il étoît devenu extrê- 
mement rare. Je le Ihî par expéricn- 
jce.,' puis qu'un 4e mes, Amis eut bien 
de la peine d'en trouver à Paris un 
Exemmire, que je lui avgis deman- 
dé. On doit avoir de l'obligation à 
Mr. du Sauzet^ qui a bien voulu rc* 
poiidre à cet égard j^ux dcfirs des S'i- 
yans<,'en leur procurant une Edition, 
qui^qfttrès-bellc, &trcs-nctte; d'au- 
tant plus qu'il fait bien, que çeç for- 
tes de Livres^ qui ne font que pour 
les Savans , ne fe débitent pas auffi 
vite , que de petites Hiftoircs pu des 
Livres dcgalinticirîe. , * 

L'Edi- 
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L'Edition précédeate faite èBourg 
n Breffc , par Jean Tainturier en 
6z6. eu beaucoup inférieure à celle- 
i, qui contient divers Ouvrages du 
néme Auteur , qui ne fc trouvent 
ras dans Taiitro* 

1. :On voit donc d'abord ici ua 
Difcours fur la Vie & les Ouvrages 
le Mr. de Mezirrac. Il eft tiré de 
but ce qu'ont dit de ce favant Au- 
:eur Mr. Pelltffb» dans VHiftotre de 
^Académie Franfùtfe , Mr, Bail/et 
isais l€S y ftgemeufs des Savons^ Gui" 
7hef9m <kns fon Hijhotfe de.BrejUey, 
Mr. Bayle dans fon Didionairc, & 
l'x\uteurde VRifloire Critique de U 
République des Lettres"^ , On a même 
inféré tout l'Extrait que ce derïûercn 
i donné. 

2- lies premières Pièces que l'on 
trouve de Mr. de Meziriac après ce 
Difcours Préliminaire, font des Re- 
marques fur l'origine du mot Lugdu-- 
nura^ & fur un pajG&ge de JP//W L. 
XXXIII. Ch.3.Ces deux Pièces n'a- 
voient jamais paru, i& par cette rair. 
fon , on pourroît en donner ici le 
précis, mais elles font fi courtes, 
qu'il vaut mieux y renvoyer le.Lec- 

P 7 teur, 
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teur, que de courir rifqae de les gâ- 
ter eii les abrégeant. Le dernier mt- 
tout où il s'agit de l'évaluation des 
Mounoyes Romaines ne peut être 
abr^é fans fe rendre inintelligible. 

3. Après ces Remarques , vient un 
Diicours aiTet long à TAcadémie 
Françoife fiir la Traduâîon. Les 
Membres de cette Académie ayant 
réfolu au commencement de Tannée 
163^. que chacun d'eux feroit à fon 
tour un Difcours fur telle matière & 
de telle longueur qu'il lui plaîrroit, 
Mr* de Meziriac, qui et oit alors ab- 
fent, fut averti de la délibération ; & 
n'ayant pu, après avoir compofé fon 
Difcours , fc rendre à l'Académie, 
pour l'y prononcer, il l'envoya à Mr. 
de Faugelas^ qui le lut à l'Auèmbléc 
le 10. Décembre fuîvant. Il étoit 
intitulé de la Traduéikn ;&pzrrzpott 
au deflèîn qu'il avoit d'en entrepren- 
dre une toute nouvelle de toutes les 
Oeuvres de Plutaraue , il fc propo- 
foît défaire voir conibien de fois yf«/* 
a manqué à l'exaârtude ,quedemande 
une bonne Traduâîon. Oc Difcours, 
quoi que curieux & digne de voir le 
jour , étoit rcfté fort long-tems en 
Manufcrit. Il ne parut pour lapre- 
miércfoîs qu'en 171 y. dans le nou- 
veau 
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veau Menaguina pd?lié par Mr. de la 

4. On a Inîs a la fuite de ce Dif- 
cours , la Vie à^Efope tirée des an- 
ciens Auteurs, & bien différente. de. 
la Vie fkbuleufe , que PlanHdes a 
publiée, & quieftpkine d'anacliro- 
nifttics $c de puérilitez^ Celle que 
Mr. de Meziriac acompofée, & qui 
ne contient que huit pages de cette 
Edition , étoit fort rare , avant qu'^slr 
le eût été réinxprîméc en 171 5'. à 
la Haye dans les Mémoires de Lite-, 
rature, 

5*. L'Ouvrée principal fuît im- 
médiatement ; c'eii-à-dire , les Epi-- 
tre ^Ot;/W^ traduites en vers Frapçois, 
avec des Commentaires fort amples, 
& dans lefquels TAuteur a ramaf- 
fé miile chofes çurieufes & inilru<:- 
tives. Cet Ouvrage contient tout 
le refte du premier Tome & une 
bonne partie du fécond. Cependant 
il n'y en a que la première Partie; 
foit qu'il n'en ait pas conipofé dat 
vantage, foit que ce qu'il en acom- 
po"fé de plus foit perdu. Il avoit 
promis à la fin de fa Préface ^ 
le refte des Epîtres à!Ovide fans 
Commentaires ; ce qui eft , fans dour 
te 4 ce qu'on auroit le moins, fpii? 

haité 
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W\té de !uî ; puîfqtte fes Commen- 
taires valent infiniment plus que fa 
Traduélion. Voici les Pièces , qui 
achèvent de remplir le fécond Vo- 
lume.* I. Diverfes Poëfies Latines, 
dont la prîhcîpalc eft une Epîtredc 
la S. Vierge à Jefus-Chrift fon Fils. 
Elle fut très-bien reçue du Public 
& une feule Edition ne fuffit pas 
pour contenter tous ceux qui en von- 
lurent avoir. Mr. de Meziriac y 
îuppofe que 'la Sainte Vierge fut 
éloignée de fôïi Filspendantles trois 
années du Miniftére de ce divin Fils; 
elle fe plaint de cette abfencc , & inf- 
truite des foufrances & xie la mort 
qu'il devoit endurer , elle témoigne 
k vive- dou leur qu*dlc en a. Elle fe 
foumet pourtant à la volonté de Dieu. 
Seulement le prie-t-elle , qu'ellcpuiflê 
avoir le bonheur de levoiravant qu'il 
meure, EtparccqueleFilsde ^^r/^ 
lâchant toutes chofes en qualité de 
Fils de DieuvHn'étoit pas néceflài- 
re de lui écrire , elle commence ià 
Lettre , par les excufes qu'elle lui 
fait de ce qu'elle entreprend de lui 
écrire. 

' 2. Des Poëfies Italiennes , dont la 
principale eft le Triomphe de 3^<^j- 
Chrifi. lii^ en aauâi placeurs, qui 

font 
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bnt des Traduâions des Comparai- 
ons , qui fe trouvent dans Virgile. 
3es Poëfies Latines & Italienaes 
ivoient paru à Bourg en Brefle Tan 
1626. /» 8. & étoient auflî extrême- , 
ment rares. L'Auteur I^av oit dé- 
diées au Cardinal Bentiviiglso. 

On voit à la fin deux longues Ta- 
bles, l'une des Auteurs citez, expli- 
quez , corrigez , ou repris , & l'avttre 
des chofes les plu§ remarqyabte. . Get- . 
te dernière rat paroit avoir été aug- 
mentée dans cette Edition, Àlaqu^el- 
le on a mis les ^rr^^^méceflàires. On 
y a omis deux fautes , que nous avons 
remarquées en paflant. La preiyûére. 
eu à la page 26. du Difcour^ pi cli- 
mînaire, lig. dern. où Ton lit Mr. 
Viere^ pour /Mr. Vtete. L'autre eft 
à la page 14. des Remarques furP//- 
m lig. 16. & 17. où l'on lit deux fois 
frofofiùon^ au lieu de Pro/?<?m<w. 
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Suite de l'Extrait * de I'Histoi- 

RE Ecclésiastique deMr. 

Le GtERC, 

I. Mr. 

* Vovéz-«B le cahimeneenfient dans les Noa- 
YcUcf de Marr & Aviil. pag. ^^^. fie fuivames. 
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L \>f R. Le Clerc a difpoK 
JVl fon Hiftôirc Eccléfiaftiquc 
par années; & lors qu*il y a quelque 
année qui ne lai fournît aucun fiit 
confidérable, il raportc quelque aa- 
tre événement îniportant , ou parle 
de quelque Auteur, qui a vécu à peu 
près dans ce tems-là,fans qu'onpoif- 
le le déterminer prédfément. Oa 
trouve dans THiftoiré du premier Siè- 
cle diiix>fée dans un ordre clair & mé- 
thodique, rHiftoîre de Jefus-Chr^ 
telle qu'elle npus eft raportée danf 
l'Evangile, & celle de fe$ Apôtres, 
autant ^u'on peut en être înftruitj'ar 
des trionumens' inconteftsdbles ; ctf 
îeî & partout ^*lletirs Mr. Lé Ckrc 
diftingue foigneufement cequîeftcc^ 
taîn, de Tincertaîn & du fabuleux. D 
fait main baffe impitoyablement Ùt 
ce qui eft de ce dernier caraftére, pet* 
fuadé que Dieu n'a pas befoîn de nos 
menfonges pour défendre fk cauft. 
A mefûre qu'il en vient aux tems où 
les Livres du Nouveau Teûamciit 
ont été écrits , il en donne une Ana* 
lyfe , qui quoi cjuc courte, fournit 
lîne idée très-claire du Livre & cic 
tout ce qu'il contient , du moins, 
cooformément à fcs fentimens. I^ 

• ~ parle 
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firle afKx brièvement des Ecrits fauf- 
»nent attribuez à Jefus-Chrift ou à 
5S Apôtres , & il y en a qu'il mépri- 
X fi fort & qui font eifeâivement (i 
léprifàbles , qu'il n'a pas daigné en 
trier. 

Il commence par rHîftoircdu Rê- 
ne à^Hérode le Grand fous lequel 
^efus - Chrift naquit , & il remonte 
G. ans avant l'Ère commune. Le 
^eâeur n'attend pas que j'abrège ton* 
& cette Hiftoire. Il femble que lors 

S l'on donne l'Extrait de quelque 
if loire d'ailleurs aflei connue , après 
(voir riaporté la méthode de l'Auteur, 
m doit le renfermer dans quelques 
eihar^es particolté^es, & qu'on croit 
le pouvoir pas trouver facilement 
ilieurs. G'eft la méthode que je 
iiivrai dans cet Extrait & dans tous 
!eux que je pourrai donner à l'avenir 
le Livres de même nature. 
IL I. NoT&£ Auteur en parlant 
^Hérode le Grand , n'oublie \>as de 
lous dire , qu'il rebâtît le Temple 
e Jerufalem. J'eufle fort fouhaité 
u'il nous eût dit s'il croit que ce 
'rince le rcbâtî.t entièrement ou qu'il 
ic fit que le reparer, 11 y a des per-» 
bnnes cmî doutent de la vérité de ce 
[Ue dît joféfhe fur çèt Article, ou, 

qui 
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qui croycnt, da moins, que cet HP 
torfen a fort embelli ce fait partico^ 
lier, Mr. LeCUn: parle, coinmtf 
$*îl croyoit qviHérode le rebâtit en^ 
tiérement, & c'cft là l'opinion comJ 
mune. Il n'ajoute pas beaucoup di 
foi à ce que dît Joféphe ^ que ce 
Prince fouilla dans le Sépulcre de 
David^ pour y prendre les richeflb 
qui y étoient. Il n'y a aucun Auteur 
digne de foi, qui ailiire que du temt 
de D/wid. les Hébreuy euffènt ac-^ 
coutume d'enterrer des richeflès avcd 
leurs Princes. 

, 2. Il met la première année de Je* 
fus-Kibrift;^ ' quatre ans avant l'Ëre 
Vulgaire, ToBs le Cdn&lat de C/ 
Cahijtus Sabinus^ pour la 2. fois 4^ 
de Lucius Paffienus Rufus^ l'an 41. 
de l'Empire SiAugufte^ le 37. du 
Régne à^Hérode^ le 34. depuis laprf- 
fe de Jérufalem ; & il croit que 3^^- 
fits^brift nâqjoit fur la fin de l'an- 
née précédente. On ne peut fins ce- 
la accorder l'Hîftoire de L'Evanffilc 
avec la mort d'Herode, qui, fi Ion 
Ibivoit l'Ere Vulgaire, feroit mort 
quatre ans avant la naiflànce de Je* 
fus-Chrifi. Il accufe Joféphe de haine 
contre les Chrétiens, & c'eft cette 
haine , qui fait qu'il a paiTé fous fi- 

Icnce 
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mce la mort des etifatis de. Betbie- 
icm tuez par Tordre .d'///r»«fc^ &qi!i 
te pouvoir pas lui être inconnue, 
ii'eft à cette haine qu'il impute le fi- 
ence affeâé de cet Hiflorien fur ce 
[Ui concerne Jefus^hrifl ^ car il 
:roit avec bien d'autres, que lepafBi- 
;e, où il en eft parlé, eft fuppofé. . 
^ 3. L'Evangile dit très-peu de cho- 
c de Jefus'Chrifi^ avant la 30. an- 
lée de fa Vie. rour remplir ce vui- 
le, l'Auteur raportc>fur ces années 
fes faits confîdcrables tirez, de l'Hif- 
oire Romaine & de l'Hiftoire des 
toifs. A regard de l'Hiftoire de l'E- 
'angile, comme il nous a donné une 
tiarmonie Evangélique, & une eC- 
lÊce de.Paraphratè de cette Harmo- 
fte, qui eft' connue depuis pluficurs 
Ihnées du Public, nous ne nous y 
irrêterons pas: puis qu'on trouve 
lans ce premier Ouvrage ce qu'on 
it, à peu près, dans celui-ci fur le 
ncme fujet. Je dis , à peu près, car 
l'étant pas aufli gêné , que dans une 
?araphrafe; il a pu faire des réfle^- 
Lions , dans cette Hiftoire, qu'il n'a 
>as faites dans fon Harmonie. > En 
iroici un exemple confidérable.' ^ 
Mr. Lé Clerc remarque % que fi 
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Jefus-Cbrijl & fÛt contenté deda 
ner les préceptes de Morale répini 
dans rËvangile, perfbnne ni chexi 
Juifs, ni chez les Payens, ne fê ^ 
oppofé à reconnoître Jefus-Cl 
^ponr un perfonnage excellent^ &i 
iiniment plus eftitnable, que tonsi 
Philofophes qui avoient paru f 
-ques alors. Mais parce que fès A] 
•très dirent que ce grand Maître 
-fait des miracles, qu'il étoit rcflSi 
té & monté dans les Cieux, 
avoit obtenu un empire abfola 
les hommes, qu'il devoit r< 
pour juger les vivans & les m( 
qui feroient reillircitex par la pui 
ce divine, non feulement les Fa] 
& les Juifs, mais ceux qui n'étc 
Ghrétiensx}ue de nom, ne vouli 
pas ajouter foi à THiftoire de Je^ 
Chriji. Mr. Le Clerc fait voir J'injd 
tice de ce procédé; montre qu^on fli 
pouvoit douter de la vérité des mirt 
clés du Seigneur, & établit, parce» 
^uent, en peu de mots, mais très 
Solidement, la vérité de l'Evangileâ 
de la Religion Chrétienne. Il moa- 
tre en même tems l'excellence des 
Ecrits des Apôtres fur ceux des Pé- 
ïd du ftcond Siècle, & l^cellcDce 
tles Dilcours du Seigneur même fur 

CIQZ 
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:eux de fes Apôtr^es. Il rejette com- 
me fuppofez les Aâes & les Lettres 
de Pi/ate, où l'on prétendoit qu'il 
parlolt de Jefus-Chriji, Il croit que 
pi S. ytifiin ni 'ïertullien ne les ont 
point vus, & qu'ils ont feulement 
^ppofé, que, s'il y avoitdetels Ac- 
tes, ils ne manquoieot pas de parler 
de Jefus'Chrtft, Les Payens rendi- 
rent la pareille aux Chrétiens, qui 
Soient forgé ces Aâes; îlsenfor- 

Sérent à leur tour, qu'ils attribuèrent 
P'tlate^ & qui étoientfort injurieux 
.è notre Sauveur. Notre Auteur ne 
aoit pas non plus que l'Empereur 
Tibère ait jamais voulu mettre Jefus-- 
£brifi^\XT:m^ des Dieux, & il allé- 
igue des nùfojis alfèz plaufibles de fon 
àicréduHté. Il s'arrête aflcz long- 
;teins pour faire vojr la fauflcté de la 
.Lettre à^Abgare à notre Seigneur & 
de celle de notre Seigneur à Abgare , ce 

3ue pluiieurs autres Savans ont déjà 
. émontré. Il n'oublie jamais de re- 
îDiarquer à méfure que les circonllan- 
•ces s'en préfentent, qu'il fuffifoitau 
commencement du Chriftianîfmc , de 
déclarer, qu'on vouloit être Chré- 
tien, pour recevoir le baptême. On 
fe failoît înftruîre plu« amplement, 
quand on avoit été bapri^é. 

4. Le 
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4.' Le combat àt Simûn tcMagb 
cien avec S. Pierre lui paroit tout-à- 
fait chimérique. Ijçs pranîers Al^ 
tours qui l'ont raporté ne font poia 
dfgnes de foi. S. Jujlin^ S. Irenà 
& ïertullien^ qui trompez par une 
foiUè relTcmbhnce, ont parlé de la 
Statue érigée à ce Magicien , ne df- 
•fent rien de ce prétendu combat; & 
Eufibe * , qui affure que Simon alla i 
-Rome fous l'Empereur Claude^ A 
-que S. Pierre s'y rendit auffi poui 
s -oppofer à cet Impofteur , ae dit rid 
■ non pltis de ce prétendu comhté 
t On ne fauroit que fc plaindre de h 
hardiellc de quelques-uns des pr^ 
miers Chrétiens à inventer des fa- 
bles, pour apuyer l'Evangile, qai 
n'en avoit point befoin; & de la cré- 
dulité des autres, qui ont reçu ces 
fïiblcs , comme des véritet certaines. 

f. Ce fut vers l'an 4.3. de l'Ere 
Vulgairp, que S. Paul tut ravi juf- 
ques au troifiéme Ciel; où il oQit 
des paroles inénarrables, qu'on ne 
peut exprimer aux Hommes, ou qu'il 
n'eft pas permis de leur révéler. S^ 
étoit permis, dit Mr. Le Clerc ^ de 

don- 

' * Hi0. Icclcfîaft. Lit. II. c. 14. 
t AdOit, (te l*Attt. de ces N* 
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donner quelque chofeilaconjeâure, 
on pourroit croire que Dîeu revMft 
quelque chofe à S. Paul^ qui aparté^ 
noît à fa Charge d'Apôtre , & quM 
fiilloit qu'il lût néceflaîrcracnt ,' tar 
Dieu ne révèle ianiais rien tf intreiîe* 
Que c'étoit en même tcms de certaines 
chofes, que tout le Monde nedeveit 
pas favoir alors, teUes potovoient être 
les raîfons, qui avoient porté Dieu^ 
i donner au Peuple d'Ifhtël 1^ Lôf 
qu'il lui donna & àrabdlirenftiite;ce 
qui fait que S; P^fir/ a parlé plut cki^- 
ment fur ce fbjet', fur tout daiis ibn 
Epître aux Galates , que n'ont fait 
les autres Apôtres. On peut ajoteeii 
i cela une déclaration plus eitpreSè^ 
plus claire, du defiefn que Dieu avoit 
d'apeller les Payens à la connoiiÊûi* 
ce de l'Evangile , & de ks adopter pour 
fon Peuple , fans lei obliger à obfèrver 
les Cérémonies de laLoi,de{Iêinque 
S. Paul expliqua enfuite fort dkire* 
meut dans fon Epîçreatix Romains. 

6. Mr Le Cler^ • remarque , que 
vers Tannée XLV. de PEre Vulgai^ 
re, l'Eglife d'Antiochc avôit un grand 
nombre de Prophètes & de Doéteurs, 
qui la gou ver noient conjointemca^cte 
moins n'eft il pointparlédansles Aâe^ 
d'une autre forme de Gouvernement 

Q . : . Ec- 
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ilççl^fiafiique. Il en étoit de ménx 
^anS:Jes autrc$EgIifes;ce nefut que Ion 
que le nombre des Chrétiens fat aug- 
ITiente , & qu'il furvint des Difpata 
dajas, î'Eglife , qu'on changea cette 
forme de Gouvernement, qu'on éta- 
blit un Confeil public dans chaque 
]^Iife« qui adminiftrât les affaires de 
cette Egli^ fous la direâion d'un 
Chef. On avoue pourtant, que,&i-* 
te.deimpnumçns, on ne peut fairoit 
pr<GifeO)^nt ni le tems^ ni la manié* 
re ta Is^qufUe cela le fit. 

y. On ne fait pas quand commen* 
fa :la.coutun3.e d'exorcifer ceux que 
^§m baptizQitty comme s'ils avoieot 
ét£ jauparavant oblède t par le Démoa 
Sur, cela Mr. Le Clerc remaroue , que 
Dieii n'a jam^s révélé quelebémon 
fi)it le MaHre de tous les Hommes, 
fi on en excepte ceux qui font bapfr 
te2« Si cela étoit, Dieu auroit céc ' 
au Dûivxi la inçilleure partie de i<| 
fujets; puis que tous^ les Enftns un 
toiont lesriujets de cètEfprit malm^ 
Les premiers Chrétiens avoient da 
idées plus, juftes de la bonté de Dieu 
A.des Payens , .& ne croy oient m 
f|jû)(?î ceux-ci ne.n^iffoîcnt , que pour 
éajc tourmentez piu: le Démon. * t| 

i^^Toyes )a pag, i%s*)iàns It Notc« 
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On trouvera dans les pages fuîvan- 
; tes diverfes réflexions fur les Epîtres 
de S. Ptf«/,fur les chofes dont il par- 
le, fur fon flile , fur le caraâére des 
perlbnncs aufquelles il écnVoît. Il 
prouve,par l'exemple des Corinthiens, 
• dont il y en avoit de très-viciçui, 
: qu'on fc trompe fort fi Ton croît aue 
tous les prcpiîers Chrétiens obfer- 
i voient exaâement tous les préceptes 
de FEvangile. M'établit la mànecho- 
; fc fur l'Epîtrc de S. Jaques ^ <pii re- 
proche divers deiàuts confidérables 
^ aux Chrétiens à qui il écrit; & il ra- 
r; porte fcsconjeâurcs, pour expliquer 
^ poiirquoi Dieu a- permis ces défordrcs 
/ dans ces premiers terris du Chriftîa-' 
; nîiîne. 

t 8. On lira à la page 414. & dans 

^ quelques fuîvantes unelonguc Note, 

' pour prouver o^HegeJippe n*eft pas 

; un Auteur digne de foi. Jofifh Sca- 

liger avoit déjà prouvé la même cho- 

£e. Mf . Le Clerc fe fert des raiibns 

; de ce favant Homme, & y en ajoute' 

quelques autres. 

9. Il eft étonnant que S. Luc n'aît 
pas pouffé plus loin dans les Aftes 
des Apôtres l'Hiftoire deS. Pierre & 
furtout ceUc de S. Paul^ qu'il avoit 
accompagné dans fes Voyages ; ou 

Q 2, que 
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que quelques 'Chrétiens de ces pre- 
miers tems n'ayent pas continué THif- 
toire que S. Luc avort commencée. 
Mr. Le Clerc croit , que ropinion 
où Ton étoit alors, <jue le Monde 
finiroit bien-tôt , avoit fait pen(ër â 
ces premiers Chrétiens, que cen'é- 
toit pas la peinfe d'écrire une hiïloire, 
qui devoit être d'uiàge pour li peu de 
tems. 

lo. Il n'oleroit s'infcrire en faux 
contre toute T Antiquité , * qui a af- 
furé conftanunent, que S. Pierre a- 
voit été à Rome,& qu*il y avoîtfou- 
fert le Martyre^ fous rEmpiredeJVif- 
ro»; mais il Eût voir qu'il n'y vint, 
que Tan 68. de l'Ere vulgaire, an- 
née dans laquelle S. Paul étoit aufli 
dans cette Ville. Mais il pafoit par 
le iSlence de S. Lue dans les Aâes, 
& par les Epîtres de S. Pauly qu'il 
èft feux que o, Pierre ait fiégé à Ko- 
me pendant 24: ans & quelques mois. 

n. Mr» Lé C/^r^ croit qu'on peut 
prQuvier que dès le commencement 
du fécond Siècle, il y avoit des Evé- 

?ues dans chaque Eglifedifiinguex des 
r^tres, & qui en étoient comme les 
Che& Mais il foutient auffi qu'où 

ne 

* Ftj. 447. 
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ne peut trouver dans les Ecrits des A- 
patres, qu'ils ayentimpoféaui Qiré- 
tieiis aucune. forme particulière de 
ff0u;irecnèment S. Baal ordonnefèu- 
ioiient aur Corinthiens, que routes 
diofès fe faflènt honnêtement & par 
ordre.' Il donne auffi certains {xré« 
ceptes , pour la conduite que doivent 
tenir les Evéques ou Prêtres. & les 
Djacres ^ mais fqalement en termes 

fif nf raiix. S. JPietre .en fait 4e mdme 
^ns la première EpStre , Ci. V^ verf. 
1 . is^c. li rejette dans la fuite tous 
les Ecrits feuflèment attribuez aux A- 
pôtKS^ & en fait voir la fupppfition. 
A l'^çard de l'Epîtrc aux Hébreux, 
fi laceçoit bien pour canonique; mais 
U ne croit pas que S. Paul en foït 
l'Aateur , & il allègue les rarfbns 
qu'il en a. On ne peut rien dire de 
certain fur ce fujet. Mais l'opinion 
de Luther , qui l'attribue à Apollot 
d'Alexandrie homme éloquent & 
puii&nt dans Jes Ecritures , lui paroit 
allez vraiTemblable. Mr. MUl * a 
allégué diverfès râlions, qui lui font 
particulières^ pour prouver que S. 
Paul en cft l'Auteur. Mr. Le Clerc 
s'attache à les réfuter l'uneaprèsl'au- 

, Q 3 tre. 

* Dass le» Pcolégom. 4c foa H. Tcftamcst» 
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tre. Il prétend, que celui quî a écrit 
cette Epître,n'entcndoît que le Grec, 
& qii^il étoit iaÛruit de la manière 
allégorique^ dont les Juifs d'iâiezaih 
dric eipliquoicnt l'Ecriture. 

Il reçoit conime véritable l'Epîtredc 
S. Clément aux Corinthiens; mais 3 
croit avec divers Savans , qu'elle a 
été aûgmentée&corron^èparquel* 
que Impoiteur^ce qu'ilamoiitxédaas 
fa Critique *. Il ajoute, qu'il peut 
bien y avoir encore d*aiittcs endroits 
d'ajoutez outre ceux qu'il araporteï, 
& qu'on ne peut didii^eraujourdhui 
des véritables. Il met dans ce ranç 
la manière., dont il e(l dit dans cette 
Epître que renaît le Phénix. Il cff 
difficile de croire, -qu'un difcîple im- 
médiat de S . Pani ait ^détaté avcccoB' 
fiance de telles fables, dans une ma* 
tiére fi importante que celle dontpar* 
loit Clément, f Cependant il n'étoît 
pas infpiré , il a pu fe tromper , 4 
fon Epure n'eft pas une régie denO' 
tre foi. 

12. On fùppofà dès lepremîerSîév 
de aux Apôtres, divers Ecrits, dont 
ils n'étoient pas les Auteurs. Mr. U 

Clift 

* Part. m. Sert IL Ch.V. 12. de ft<J. 
f Addit. de TAu», 4c ces lïouv. 
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Clerc croît qu*il n*a pasété néceflàî- 
re que TEglife ait prononcé en corps 
for ces Ecrits i & fur ceux qui étoîcnt 
véritablement de^ Apôtres , pouirdiP 
tînguer les véritables des fiippofe^fi 
S. jfean qui a vécu plus long-temy 
que les autres Apôtres , ou quelque» 
autres perfbnnes bien inftruîtesdeces 
chofes , ont pu prononcer là-deflîis , 
& les Chrétiens ont reçu leur témoî*- 
gn-age, dont ils connoiflbicnt l'auto*^ 
fîté. On prétend que le Canon du 
N. Teftamcnt a été formé aflèztard : 
niais îl n'y a nulle apparence que les 
Chrétiens du premier Siècle ayem été 
fi négligent' & -fi .rfupidès ,» qu'iU 
n'ayent pris aucun foin de dîfHngucr 
lès Ecrits fuppofex des véritablfej, 
d*apuyèr l'autorité deceux-d, & de 
rejetter ceux-là.. Tout ce qu'on a 
oppofé à cela tend à rendre incertains 
les Livres du N. Teftament, & à en 
faire dépendrelavéritédes Traditions 
du fécond Siècle, qui, dit notre Au- 
teur , Ibnt plus légères , quç-laftimée*. 
13. Le Livre a'//(?r»ï^x, intitulé /^ 
Pajieur^ a été écrit vers l'an LXIX. 
de l'Ere Vulgaire. L'Auteur y ra- 
porte les Vifîons, qu^l prétend avoir 

Q 4 euës> 

^ Voyez ea paniculicr pag. ^lo. 8e fiùv. 
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eues , & TexpUcation des ces Vifions, 
qu'il dit avoir ^ejuës d'une Femme, 
qui repiréfenie l'E^life. Le Snrle de ce 
Ijivre eft fimple,& Mr. Le Clerc n'y 
trouve rien,qm né reflcnte la première 
siûtiquité. Si les Vifious, que l'Au- 
teur dit avoir eues , font véritables, 'û 
f;audra dire , que fon Livre eft pro- 
phétique. S. Ire^ée a été de cette opi- 
nion , puis qu'il donne à ce Livre le 
CPm ai Ecriture par excellence. Mais 
fi^çes Vifions font faufles, il fkudri 
mettre Hermas au rang de ceux , qui 
pnt cru pouvoir amener les hommes 
à la pieté par des fraudes pieuies, ce 
GÙi.eft comînel , & toujours trcs- 
oangereux, 

14. Mr. Le Clerc ne rejette pas tout- 
à-|faitrEpîtredeS.B^r»tf^/. Le fonds 
en peut être véritable; mais quelque 
fauilàîre y peut avoir ajouté diveriès 
chofes, pour groflîr le Volume, & 
pour, le vendre plus cher. 

15'. Les Nazaréens parurent vers 
l'anLXXIL de l'Ere Vulgaire. C'é- 
tpît des Juifs, qui ne ditôroientdcs 
autres Chrétiens, qu'en ce qu'ils fou- 
tenoîeiit qu'on devoit obferver la Loi 
de Moyfe ; & des Juifs , qu'en ce qu'ils 
recomioiflbient Jefus-Chrift pour le 

Meffîe On les apellpit aûfli Ebioni- 

w 
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^es , non , félon notre Auteur , d'un 
certain Ebiou^ qui eût été leur Chef , 
& qui ne fbt jamais dans Tétre des 
chofes; ni parce que leurs fèntimens 
étoîent des Eléniens pattvres duMon^ 
de^ comme parle S. Panl\ mais par- 
ce qu'ils étoient pauvres, & qu'ils dcr 
meurérent dans leur pauvreté ; parce 
que n'étant poimPayens^ilsn'étoient 
reconnus ni des Juifs ^ ni des Chré* 
tiens, comme étant de leur Religion. 
Mr. Le Clerc n'eft pas feul de fon 
opinion: il y a bien des Savans qui 
ont cru , qu'il' n'y avoit jamais en 
à^Èbiûn dans le Monde. Il y eut 
d'autres Ehsou'ttes dans le fécond Siè- 
cle, quravoicnt des fentimens diiFé- 
rens des premiers» 

16. Notre Auteur parle des Gnof- 
tiques fur l'an LXXVL de l'Ere 
Vulgaire. Il expKque Torigine de 
leur nom, qui vient d'un mot, qui 
dans les tems Apoftoliques , fignî- 
fioit une connuiilânce profonde des 
vcrîtez les plus fublîmes de la Reli- 
gion, des paf&ges de l'Ecriture les 
plus difficiles, ou même l'explication 
de ces paflàges. On voit quelques 
traces de cette fignification dans les 
Epîtres de S. Pàut & de S. Pierre. 
Tout ce que dit Mr. Le Clere M ftt- 

Q y jet 
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jet de ces Gnoftîqucs mérite d'ctre 
lu. Il explique brièvement mais clai- 
rement leurs dogmes , autant qu'on 
peut expliquer clairement des dodri- 
nes , qu'il eft fort aparent que les 
GHoftîqueseux-mêmes n'entcndoient 
pas* lia de la peine à croire certaines 
pratiques, que leur attribue S* Eft- 
phane^ parce qu'il ne voit pas quelle 
utilité ils en pouvoient recevoir , & 
qu'elles répugnent abfolument aux in- 
clinations de la nature. Telle eft 
celle de piler dans un mortier la 
chair d'un avoiton,d'y mêler du poi- 
vre , des aromates & des onguents^ 
& de s'en nourrir enfuîte. 

17. Le fameux Impôfteur ApoUo- 
mus âx: Tyaae, parut vers la fin du 
prenuer Siècle. P ht lo/hau yqnizécnt 
ik vie, pour lui &ire htmneur,. le rc- 
préfente tel que , peut-être , il étoit 
ïbi-même ^ comme un orgueilleux 
Sophiûe , qui mcnfcoit en tontes 
occafions, & rempli de tantdefot- 
-tîTcs, qu'on ne peut les lire fans dé- 
goût. Le principal témofn des ac- 
tions & des. difcours à^ApolIonsHSy 
fiitun certain Dam'ts de Ninive,dont 
Phiiojirate avoit eu les Mémoires, 
Al moins , à ce qu'il dît, car, peut- 
^ce, n'y eut-ii jamais de Damis^ ott 

• \^ s'il 
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s*il y en a eu un , il n'étoit pas plus 
digne de foi que Philofirate, Ainfi 
il eft étonnant qu'on ait voulu com- 
parer ie témoignage de cet homme 
en faveur de fon Héros , au témoigna- 
ge que des Apôtres ont rendu à Je^ 
Jus'Chrift , & fi quelque increcîule 
aujourd'hui cntreprenoit de faire unfc 
telle comparaifbn , il ne fcroit digne 
que d'un fouverain mépris, 

III. I. Mr. Le Clerc commence 
l'Hiftoire du fécond Siècle del'Egli- 
ie, par faire voir la différence, qu'A 
y a eu entre les Apôtres du Seigneur 
& leurs Difciples , ou ceux qui font 
fortîs de l'Ecole de ces Difciples. |I 
a cru ces réflexions néceflaires,pour 
mieux expliquer la raîfon des diaa- 
geniens arrivez dans la fuite , & pour 
ne pas tomber dans l'erreur de ceux 
<|uî ont égalé' les Difciples à leurs 
Maîtres , ou qui ont diminué la gloi- 
re des Maîtres, pour faire voir que 
leurs Difciples ne leur étoienrpas in* 
ferîeurs. Ceux qui gouvernoîenf 
rËglîfe , & qui enfeignoient leSpChré* 
tîens dans le fctond Siècle,' étah( 
prelque tous ou Juifs ou Grecs , qtiî 
n'emendoîcnt point rHébreu de 1* An^- 
den Teftamcnt, il eft arrivé qu'ils 
en ont dft dJvcrfes dtofts contraire» 

Q6 àla 
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à la vérhc. Ainfi 7«/î«* Martyr & 
quelques autres ont loûtenu que les 
Juifs avoient corrompu leurs Livres, 
& en avoient ôté ou changé dîverfcs 
chofes , qui ne leur étoient pas favo- 
rables. Maïs jamais perfonne n'a 
,fait de tels reproches aux Juifs aupa- 
ravant. Ni jefus-Chrsft y ni lès A- 
pôtres ne les ont àccufez d'un tel cri- 
me. Il faudroit pourtant» fl Taccu- 
Cttion étoît vraye, que ces change- 
mens fuffent arrivez dès ce tems-là 
,Mr. Le Clerc examine quelques uns 
'de ces paflàges» que S. Juftin a allé- 
guez & feît voir Terreur de ce Pérc 
de rEglife. * Le P. Pezron a vou- 
lu renouvcUer cette accuiatîon con- 
tre les Juifs» fur la fin du dernier lié- 
cle» dans la Défenfe de fon Anùqui" 
ti des Tems rétablie ^ïtms il a periua- 
dé^ peu de perfonncs. Notre Auteur 
montre par divers exemples , qucjuf- 
ques à S. Jérôme^ les Pérès de TE- 
glife n*entendoîent point la Langue 
ïîébraïque , ce qui leur a fait commct- 
tre bien des fautes ; comme d'avoir crû 
JàfàufïeHiftoiredesLXX. compofce 
par ÀriJiee^Sidc s'être perfuadé que ces 
întcîpxétes.avQientété.infpircz. Mais 

^./^ Addir. de V/^. 4e ce» Mom^ . 
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les Juifs étoient tombez dans la même 
erreur avant les Chrétiens. Phtlan^K^ 
n'entendoit pas mieux THébreu 
qu'eux, adopte bonnement la Fablè 
et Art fiée. Malgré ces petits défauts ,]a 
ReligionChrétienne fit de merveilleux 
progrès dans le (èccxidSiécle, à eau- 
le de quelques refies des dons rhiracu- 
leuz^ qu'avoîent reçus les Apôtres. 
2. Par la réfutation du Paganifine^ 
qui étoit bien facile, parce qu'il étok 
inlbutenable. x. Par le Martyre des 
Chrétiens > qui (oufroient la mort avec 
joye 9 pour rendre témoignage à la 
Vérité. 4. Et par leur vie & leurs bon- 
nes mœurs ; qui , quoi quelles ne 
fuffent pas tout-à-fàît telles qu'elles 
dévoient être, étoient pourtant infi- 
niment meilleures ^ que celles des 
Payens. Au refte , ce Siècle four- 
nit une beaucoup plus ample matière 
à Mr. Le Clerc ^ à s'infcrire en ^uz 
contre les Fables inventées à plaifir, 
& qui deshonorent le Chriftianifine, 
que ne lui en a fourni le premier. Je 
n'aurois jamais fait, (i )e voulois en 
donner ici une lifte exaâe. Ceux qui 
ibnt un peu in(huits de THiftoire de 
l'Eglilè n'ignorent pas. quelles font 
ces Fables pieufes , mais criminelles^ 

Q 7 dont 
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dont on a deshonoré le Chriftîanîf 
xnt en voulant Tapuyer. 

2. Notre Auteur tire des Home^ 
lies de S. Clément les Dogmes des 
nouveaux Ebionîtes ou Nazaréens, 
qui parurent dans le fecoiui Sîéclc, 
& fart voir qu'ils étoient bien diifif- 
rens des premiers. ^ Car, quoi qu'on 
trouve dans leurs opinions , quelques 
traces dejùdaïfme , ils n*avoïent pour- 
tant ni Girconcifion , ni Sacrifices , 
& ne faîfoient aucune mention de la 
Loi de Moyfe. Entr'autres erreurs, 
ils croy oient que Dieu avoft les mê- 
mes Membres , que les Honmics, 
non pas qu'il eneutbcfoin;maisponr 
•lui fervir d^ornement* S. Epipiane 
n confondu les anciens Nazaréens 
avec les nouveaux^ & a imputé réci- 
|)roquement aux uns les opinions des 
autres.Mr. Le Clerc^t de longues ré- 
flexions fur la célèbre Lettre * de Pli- 
fie le Jeune, qui concerne les Chré- 
tiens- A regard des fameufes E|rf- 
tre de S. Ignace ^H croit que le favant 
Pearfon a démontré d*une manière 
mvindble qu'elles font véritables, & 
a iK>us en donne l'Analyfc, Il te- 
marqtze que ce ^aiint prie Ddeu , qu'il 

voetiie 
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vueîlle accepter Tes foufrances & fit 
mort , au lieu des peines, qu'il pour* 
roîc juftement infliger aux Ephéfieps; 
maïs ,ajoute-t-il,U ne faut pas croire, 
que par là , S. I^fta^e donne aucune 
atteinte au Sacrifice de Jefus-Chrifi , 
comme s'il l'eût voulu partager avec 
le Sauveur ;il ne s'agîflbit.que des 
maux de cette vie» II prioît feule- 
ment Dieu ^ qu'il voulût fe conten* 
ter de fes foufrances & de celles que 
les autres Martyrs enduroîent, & 
épargner les autres Chrétiens, ce qui 
et oit TefFet d'une véritable pieté & 
d'une charité très-ardente. 

Chacun (àît„ qu'on fe fertdesEpî- 
Xtcs^àcSr. Ignace^ pour prouver, que 
l'Epifcopat eft d'inftîtutîon Divine, 
& auffi ancien que le Chriftianifine. 
Mr. Le Clerc en tire une conféquen- 
ce toute contraire. Le grand foin, 
que prend S. Ignace de recommander 
aux Chrétiens robéïflànce aux Evé-^ 
qu€S , les répétitions fréquentes- de 
la même exhortatioiiy prouvent, au 
contraire, que cfctte Inftftution étoîf 
nouvelle^ & que les Chrétîens n'y 
<toient pas encore accoutumer. 

3. Ceftt vers Tan CXXXI. & 
mâne pliâtôt , félon quelques-uns^jt 
que je ne lài quel Chrétien, peu ha-* 

bile. 
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bîle> mais qui pourtant €q a impo(K 
prefque à toute T Antiquité , & enccK 
re à quelques Modernes, forgea les 
huit Livres des Sibylles y que nous 
avons. Il faut être de la dernière 
opiniâtreté pour ne pas fè rendre aux 
raifons , que tant d'habiles Auteurs 
ont alléguées, pour faire voir la faof- 
fêté de ces Livres. En voici un féal 
morceau par lequel ou jugera des au- 
tres. C*cft , fans doute , quelque 
chofe de bien beau , de voir unedefes 
Sibylles , qui fe dit la belle-fille du 
Patriarche Noe\ prononcer en vers 
Grecs des Oracles concernant Jefus-^ 
Cirift aufG clairs que les Evangiles, 
plufieurs fîécles avant que la Langae 
Grecque eût été inventée. On ver- 
ra dans notre Auteur les raifons qu'il 
allègue pour établir la fuppoiîtion de 
ces Lrivres, & fes Réponses à celles 
qu'on a alléguées, pour en fbutenir 
la vérité. 

4. Sur l'année CXXXVIIL il 
examine les M iraclesatribuei à l'Em- 
pereur p^efpajien ; pour faire voir ia 
différence infinie qu'il y a entre ces 
prétendus miracles , & les miracles 
inconteflables faits ^ Jefus-Cbrifi. 
Il nous donne enfuite une Analyft 
jde te première Applpgie du.Chrima* 

nifme 
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nifinc par 3^1^/Vi Martyr, qu'on apel- 
le mal-â-propos la féconde dans les 
Editions des Ouvrages de ce Saint. 11 
fouhaiteroit que cette Apologie fût 
plus foltde & mieux raifonnée. Mais 
alors on ne favoit pas encore l'Art 
de raifonner d'une manière exaâe & 
précift , & de ranger fes raifonne- 
mens dans un bon ordre. Akifi on 
doit attribuer cedéfauiautemç auquel 
vivoit Jufli» Martyr , & non pas i 
lui-même. Cependant lui & les au« 
très Auteurs Chrétiens refiitoient af- 
fez bien les Payens; parce que lacho« 
fe étoit facile. Ce Père de l'Eglîfe 
dit au Chapitre 3S. que ce fut le Kôi 
HéroJcy qui envoya à PtQlemée Roî 
d'Egypte, les Livres d^ la Loi qu'il 
lui avoit demandez ; mais , pour m'ez« 
primer avec un certain Auteur , il 
eût fallu fs^Hérode fe fut levé bien 
matin pour pouvoir faire un tel pré- 
fcut à PtoUmee; il y a tropde diftan* 
ce entre les tems aufquels ces deux 
Princes ont vécu. Il façt remarquer 
que du tems de Jufim Martyr , la 
coutume de cacher les Myiléresdela 
Religion, qu'on apella la Difcipline 
4u Secret^ n'étoit pas <mcore en ula- 
ge;puifquc ce Père explique fort clai- 
rement dans fon Apologie les Céré- 
monies 
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monies du Baptême & de TEudiarif* 
tie. Mr. L^C/er<;ibupçoime, qu'on 
a retrandié quelques endroits de ce 
Péie , où il parloit trop clairement 
des Myftéres , après que cette Dîfci- 
plîne du Secret eut été établie. II 
foutient après d'autres , qu'elle ne fiit 
intro<kiite que dans le troifiême fic- 
elé^ par une niauvaife imitation des 
Payens, Selon lui le Dialogue de 
Jfif^^ ' Martyr avec le Juif Tryplm 
cft formé fur le modelle de ceux de 
Platon^ qui fuppolè des entretiens^ 
^ui ne furent jamais , pour avoir lîea 
d'expliquer fes fentimens. II apuye 
Ion opinion fur les longues citations 
des paflages de rEcrîtûrç , que pcr- 
fonne ne peut réciter exaâement par 
cœur , & fur ce qu'il introduit les 
Juifs , qui conviennent trop facile- 
ment de ce qu'il leur dit, & qui ne 
répondent rien à certains paflages de 
rÉcriture, a\il^uels ils poavoientré- 

fondre aflez facilement dans leun 
rincipes. Ils ne réfutent pas non 
plus certains faits vifiblement lîippo- 
fez, comme l'accufàtion que Jujlm 
leur intente d'avoir corrompu \ts 
Saints Livres*; & certaines Etymolo- 
gjes de quelques mots Hébreux , qu'ils 

fi- 
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Ikvoient bien étrcfiiuflès. *On pour- 
roit répondre , ce fèmble, à la pre-» 
miere de cesraifons, que Juftin dîwU'* 
toit contre Trypb9» , ayant tes Li- 
vres fiirla TaBle; ou que, écrivant 
fbn entretien, il a pu raporter tout 
au long des pajfl&ges , qu'il ne fàifoit 
qu'indiquer à fon Adverlàire, fuppa- 
fant , qu'il les (kvoit auffi bien que 
hii. Les autres raifons font plus for* 
tes 7 à moins qtfon ne veuille dire^ 
que Tryfhn tfétoit pas le plus habi- 
le homme du Monde. Mr. Le Clerc 
ne diflimule pas les fautes & les er- 
reurs de Juflin Martyr ^ non plus 
que des autresPéresdesTÈgliTe; mais; 
on doit les lui pardonneren faveur de 
la mott qu'il a endurée courageufe- 
m^nt pour Jefus^Chrift. Il loue là 
nlodémion de ce Père, en ce qu'il 
répond à Tryphon^ qu'il ne révoque- 
rait pas en doute le ftlut d'une per- 
fbnne qui faîj&nt de bonne foi pro- 
feflîon de la Religion Chrétienne, 
obferveroît exaâement les Gérémo^ 
nies dç la Loi; pourvu qu'il ne vqu-» 
lût pas contraindre les autres à )e$ 
obferver , & qu'il ne foutînt pas y, 
qu'on ne peut être fiiuvé farts cette 

obfeÉ* 

* Adklit. de rAflt;-de cci H^uf. 
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obrervation. Il crok que Moutm 
étoit un ^rabilaire , qui prenoit les 
imaginations creufes de £bn cervcan, 
pour des Infpirations , & qui ion 
gooit , peut-^étne, auffi, la fraude i 
la vifion. Car être fou & trompeur 
ne font pas des qualitez incompati- 
blés. Ou trouvera ici' les principa- 
les erreurs des Momaniftes. S. Je- 
Tome leur impute d*avoir été Sahd- 
liens fur le dogme de la Trinité. 
yim^.Epfphxue^ qui n'épargne pas 
cesSchifmatiques, & S. Augnftin les 
en difculpent : &, avant eux, 7rr- 
tullien , qui étoit Montanifte, nioir 
pofitivement , que ceux de Ik Seâe 
fu£fentdansattcimeerreurà cètégari 
y. Mr. Le Clerc . rirftttc très-foli- 
dément TEmpereur. Marc Amomn^ 
de ce quMl accufe les Chrétiens de 
foufrir la mort par opiniâtreté, il 
feit voir rinjuftice de ce Prince con- 
tre les Chrétiens , & diminue de 
beaucoup la bonne opinicm qu'on t 
d'ordinaire de cet Empereur Philo- 
fopbe. Il a.&ns doute terni là ré- 
pimition , en faifant mourir tant de 
FidelleS) feulement pour n'avoir pas 
voulu reconnoitre les -Dieux du ra- 
ganifme, dont fe moquoient les 
Stoïciens eux-mêmes j & c€ Prince 

étoit 
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toît de cette Seâc, qu'il a rendue 
rès-méprifible pîu* une telle condui- 
î. 11 remarque en paflànt, qu'à par- 
5r proprement on ne peut donner 
t nom de Martyrs , qu'à ceux qui 
bnt inorts pour rendre témoignage 
les chofes dont ils avoîent été les 
émoins: & non pas à ceux qui étant 
^cnus après, font morts pour ne pas 
(bandonner la Vérité; mais qui nV 
roicnt vu ni Jtfus-Chrtft ni les ApÔ- 
Tes ; leur mort étoit un témoignage 
le là fincérité de leur foi, mais tion 
pas de la vérité de leur Religion ;puis 
que tout le monde lait, qu'on peut 
mourir quelquefois, pour une mau- 
vaife caufe, auffi bien que pour' une 
boime. C*eft-Ià, je pen(è, une vé-' 
rite dont tout le Monde conviendra. 
Maïs on fait afièx ce que Ton entend, . 

S and on apelle ces perfonnes des 
artyrs. 

6. Si Fon vèutfeperfuader, qu'il 
y avoît dès les premiers Siècles dé' 
FEglîft des fettflaîres , qui corrom- 
poient les Livres, qui paflbîént par 
leurs mains , on n'a qu'à lire dans 
Euféèe les Fragmens de Deuys E- 
véquc de Corinthe , qui lie plaint 
lu'oh avoît coiTompuTes Lettres par 
es additions &pUr des retranchemens. 

7. Mr. 
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7. Mr. itfC/err examine avec foin, 
ce que le? Payens & \ts Chrétiens 
ont dit de ce qui arriva dans la 
guerre que Mi^rc Auréle fit contre 
les Quades ; & oâ T Armée Romai- 
ne fut délivrée d*une ruine totale, 
dont la foif, qui lapre0bit, lame- 
naçoit, par une pluye qui furviatà 
pxqpos , qu'on a regardée comme 
miraculeufe , & que les uns & les 
autres ont tâché de tourner à l'avan- 
tage de leur Reli^on. Il examine ce 
Ïu'il peut y avoir de vrai dans cette 
[iftoire & le diAingue du faux & de 
l'incertain. Il croit que ceux qui ca 
ont parlé ont grofli les objets, &oot 
fut d'un événement à la vérité ex* 
tr^rdinaîre, mais naturel, un éve'- 
nçment tout-à-fait miraculeux. Il re- 
jette ce que les Chrétien? ont publié 
4e la prétendue Légion Fulminante 
toute compofée de Chrétiens , qui 
étoit.dans l'Arméq Romaine, &qm 
en obtint la déliviancepgr. les pné* 
Tj^. Il fait voir que ceux qui ont ra- , 
pjrté ce feitne s'accordent pas, & 
qu'£«/î*^ nwque aflèz qu'il en dou- 
toit ^ quand il finit ce qu'il en dit pat 
ces paroles , que cbacuft en croye ce 
fu'll voudra. On vçrra dans notre 

Au- 
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Auteur*, coxrunent il croit, que cet- 
te Fable de la Légion fulminante s'eft 
formée & s'eft établie. 

Nous finirons en remarquant, que 
Mr. Lt Clerc entreprend de faire voir, 
que les Pérès de i'Eglife;fe font ex- 
priniex très-iinproprement fur le 
Myftére de la Trinité , pour avoir 
voulu expliquer ce que l'Ecriture n'ex- 
plique point; & qu'il femble que la 
plupart font tombex dans le Tri- 
thcïfine , en voulant exprimer la dif- 
tînâion qu'il y a entre les pcrfonncs 
Divines. Il ne fc laiTe point de re- 
marquer qu'il eût mieux valu s'en 
tenir fur ce Myftére aux termes de 
l'Ecriture. 



ARTICLE IV. 

Dissertation Critique far 
yiLiAPE d'Homère, oà à Voc- 

(u^9n de ce Poéi^c , 0» cherche les 
Règles d'une Poétique fondée fur la 
Katfon , i^ fur les exemples des An^ 

.. c'êens ^ des Modernes, Par Mon^ 
fieur VAhbé Terrasson , de 

. P Académie Royale des Sciences. A 
Paris, chei François Fournier, 

* Pag. 75». 
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& Antoine Urbain Couftclicr. 
171 f. in 12. Tom. I. pagg. 497. 
Tom. IL pagg. 606. 

I. /^Uakd Madame Z)/ï«fr aprit 
Vc^qu*an Géomètre entrcprenoit 
d'écrire contre Homère & contre ft$ 
Apologîftfes/ elle rarlla de ce ddfeîn, 
& fit entendre , qnc îa Géométrie 
n'avoît rien de commun aveclaPoc- 
fie, & qu'un Mathématicien n'avoit 
pas le goût néceflaîre pour juger d'un 
Ouvrage d'efprîc. Peut-être que cet- 
te raillerie a un peu animé le Stîlcdc 
Mr. l'Abbé Terraffun^ du moins cft- 
îl certain, que, s'il ménage la pcr* 
fonne de cette Dame , il maltraite 
fort fes remarques , & dit nettement, \ 
qu'elle a pris à tache de trouver I 
^Homère avoit raifon , partout où 
il avoit efFeôivement tort ; & qu'il 
méritoit des éloges dans tous \t% en- 
droits où il avoit belbin de la pins 
grande indulçencc. Comme de fi- 
vans Journaliftes * nous ont préveoa 
dans l'Extrait de cette Differtation, 
nous tâcherons , autant que nous 
pourrons , de ne les pas copier. 

IL Ma. 

"*- *lo\xvDaX Lîctcxaire. Tom. VII. ptf. i<(« 
& fyiv. 
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IL Mr. Texrasson corn- 
moice par une Préface longue &très* 
ioftf udive. Il y aprend le vrai ufage 
qu'on doit faire eu toutes chofes de 
rEfprît Philofophique. Mais quand 
il .parle de Phîlofophie , il uVntend 
pas par là certaines Sciences paiftiou-^ 
liéres, comme la Morale, laPhyfi- 
que &c. Elle a un peu plus de raport 
avec la Logique. Cependant elle lui 
eft encore lupérieure , en ce que la 
Logique ne confifte proprement qu'à 
faieB tirer les conféqqeaoesd'un prin« 
cipte quel qu'il fdit ; au tiea que la 
Pfajlolbphie écarte tous iespréjugei, 
pour aller jufqu'au vrai principe delà 
Qaeftion. Mr. Defpreaux , par exem- 
ple^ dans fes réflexions fur Longin^ 
dic^i*aHtiquc i^ ca?fJiakte:HiimirMUèn:^ 
fg^oM a eue pfmn smO mirage cde, belles 
jLeitres j eji une freumcfûré ^ tu^ 
faîililfle qjCon doit Vadimrûr\ on a an**' 
ciennement & conftaniment admîÂS 
les Poëmcs d^Ho/nA-eion doit doflo 
les iuimirer encore aujourdfaui:^ voila 
de la Logique. Mais , ie .principe 
propre & naturel par lequel on doit 
juger d'an Ouvrage de belles JLet-* 
très , n'eft pas . l'antique & conftante 
admiration, qu'on a eue pour cet Ou- 
vrage , c'eft la conformité réelle , qu'il 

R doit 
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4oi£ -avoir «vec }a droite. Râifon & !& 
iD^kildture. Voilà de la Phik>rophie. 
dcIiKrÎDdpe de 1* Auteur bîca pris ne 
cegtrde. pas feulement les Sciences 
baD3a3nès;ônen peut faire ulkgedans 
teReUgicfli même.; & j'oXe jouter 
qu'on iedoitv 
i A l'égard de la Poè'fie, dont il s'a- 

?lc pnncipalemeût dans ce Livre, ie 
hilo&phe n'accepte pas toutes les 
règles, qu'il trouve dans les Auteurs 
Vfmcts: les- plus fameux , pas ce qu'il 
v^. le$' trouve ..pas. touj ours cômor- 
jttes.i unci raifon fupérieum & tmi* 
yerfelle,' à laquclle.il ne manque Ja? 
mais àt lès(.rapeller. La Poétique 
àiAriftoU & le Traité dû Poëme E- 
pîque< du Père le Bafu ^ quoi qu'ils 
çoatteanent' tks réactions utiles., 
B?àiitplas néanmoiiis^^lesqualitei géoé* 
rates-t^uî ponrtoîent leur donner une 
vâaùabie auiCorlté dans cette matière. 
éri^uicù'û obfcur, qu'il s'en feut 
tfioiir.à Ubonne foi ou au caprice de 
ft^rCosliualitotateurs. Le P. le Bagn 
^alnrâttf chement trop.lèrvîle {Courte 
p^QfOt^ à^Jsifiote. & la Loi qu^ 
«.'jCÛI'împofée de loUer ou d'excufcr 
i/w»Krp cil tout, met un défaut eflcn- 
ticl éms fon Ouvragel II entreprend 
iitir. Ailaiy fe . fcrupuieufe à^Hom/re^ 
i\()l \. de 
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àe FirgHe], d'Jri/hie,^ 'S!H^racé\ 
qu'il a quelquefois bien de 1^ peine i 
-faire entrer tous ènfemble dans fon 
Syftême. On îAx voir contre cet ha- 
bile Auteur, que les Belles Lettres-, 
,comme toutes Tçs autres 'chbïes, oHt 
-eu leur «nfence , fetir..adolelfceftcev 
leur maturîcé. On Ittet Ibtii* énfSutP- 
ce au tems ^Homère , leur adoleP- 
cence au tems de ïa florffl&nte Athé- 
jaes , leur maturité au tems' de C/*- 
far &'d*y*;^i^^.' -G'^'dêfftd^c<)n> 
'itfittre & la fàîifon &t Pêsfpèricrictij, 
xjue de croire a^Uomért' ik'''p(M^ 
laPdëfie, au pWs"' haut degré qti^cl- 
le pouvoit avoir. ' Tout le t/îvrè 
de Mr.7Vrr<^» prdûve qtie-cé Prin- 
ce -des PoëteS'étbk d^hs^Tenfancfe 
•4e l'efprit hmnaîft.'< 'KytQ: - tt ' fcifl 

Srîlicipe.qui peut' le (àU ver* mnfi la 
hilofophieftule peut' liif fournir dbs 
excufes iblîdes & un véritable élo- 
ge; Le Phîlofophe faîferit (èsprin- 
■ dpaies occupations de l'étude-' de 
: l'cl^rrt huiîlain ,' fait fè^ tranfpôrteî- 
•aux 'fiécles les pliîs éloigner, '& en 
■yreconnéiflant l'ignorance & la grolî- 
Wét'&ié , qui y étôk néceflàîrement at- 
-tachée, il juftifie la perfonne de tou- 
tes les fautes, qu'on peut rej'etter 
lur le <temsv M»i« ^Hotnef-e avoît 

R 2 un 
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ua défttit qui lui éuÂt propre , & 
qu'il auroit eu dans quelque fiéclc 
qu'il eut vécu. C'étoit une imagî- 
nation naturellement dérangée. Par 
niport à £bn propre fi&le , il et 
coupable y foi ta l'égard des Dieux , 
ayant tendu Jupmr méchant , & Mi- 
nerve folle; quoi que la FaWe don- 
nât lieu de faire de Tun & de l'au- 
tre des pejncttres plus favorabks; 
foit à r%ard des honunes , en nous 
proppfant , uft, Héi:o$ féroce > iii- 
mftç^& cruel:;, qtnM qu'on eût avant 
lui une idée plus Ûîne de l'Héroïfmft 
Mr. T'errajfoff rcfote, à mon fcns, 
très-folidement ce qu'a dit MadaoK 
Dacier , que la différence des Cli- 
jnats feifoît.fei différence des Efpriis. 
Jl croit ^ au coattaire , que ce que 
l'on tient de fon Pays eft plutôt» 
défaut , un vice de terroir , qu'une 
bonne qualité, & c'eft à celaqu'<M 
peut raporter la légèreté de l'elfrit 
Grec; Mais , ditron , les Lettres oot 
plus fleuri en certains clinnats qu'en 
d'aittfes* N'en cherchons point les 
raîfons dans leç.degrei de Longitude 
ou de Latitude, il les faut prendre 
toutes dans les circonftances naturel- 
les & fenfibles de l'état <}e$ chofes, 
dans les Royaumes ou. dans lesRé- 

publi- 
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obliques. La (îtuàtion des affaires 
cans les Républiques , ou lafkveur des 
Grinces dans les Royaumes fait 
Sclorre les talens , dont la Nature 
kjetté les amenées en certaiiis bom*' 
nés èanstousîe^^efyisdtdahà tous les* 
ieux. Ces talent fe fortifient énfuite 
p«r une émulatiôa mutuelle , & par les 
lumières , qui fbrtent de la coinmu^ 
tiieation , ^e les habilet gens ont 
eiitf^eax. Il montre aufii en détaiÛ 
û^tnblén- V^ESffAt derPhirofophfe' a 
produit de bons tSeti 4an$ la Chai^^ 
re y dans le Barreau , & dans la- 
Poëfic mime. 

• Mr.'& Mad. Daeier ont parl^ 
rirec beaucoup de mépris de tou^ 
tes Modernes. On leur^éponilmie^ 
[0^nt bomeï à la Qaffe des Tra* 
duâeurs & Commentateurs , qui 
n'a jamais été la première de la 
Uttèracure, ce nVfi pas^tout-à-fàit ï 
eux à régler les rangs , & à décider de la ' 
répntatlou et ceux qui compofem 
4e leur fônd; & rendant avis fiour 
«ris, on ajoute, que, depuis le re- 
nouvellement des efprits arrivé dans 
le Siècle paiTé , &ns que Mr. & 
Mad. Dicter y ayeiit pris gaxde^ on 
l^eftimera déformais d'Auteurs Cri- 
ti<}ues 9 cfxt ceux. en qui l'on verta. 

R 3 duL 
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4u-gout pour l^railbn & pour lavé* 
rite pure^. & un difceroement équita- 
ble da bon & du mauvais, en toute 
fojJtç^d'Aqteurs : mais que, pour^eux 
qw .^igum€îifcl«ront'Pa? autorité, .ott, 
qi^i |i'emplo)^js>^t te» naifo^n^nieatv 
que 'pour faire trouver des beautez 
dajas les fautes les plas groiHéres d^ 
Âpctens , ils tomberont dans un par- 
^t oulpili , a^d/^içpdçppJ.CB mati^redc 
8fiBe|kI»ettrç%.c^ïl^ic*rr, Coftirm^ 
4 GAlktiiHf fii|it-)^v^US(qn matî^ 
de Philofopiaje^ ;*<^iieftcçntraint4ie 
llgvouër malgré, foi vplufiçurs des Re- 
marques de Mad. Dacier fut Hûmirr 
Oiarquent tcHjÇoacftt. l'cfpriÇidte |ré- 
xm%\oïX i> fQUt fi ^oid^s^ & fi inlpî^ 
(|psyqu>eUes.rf(rçmbl(^i;ai^xiréQc^ 
dç (Jûdqûest Pï^dtqatiipur^ 4^ Vflte 
fiir : l'Ecriture ; il femble Qu'elle ât 
voulu renchérir fur le froia & Tinfi* 
pjd^i de plufieurs desî Renw^es de 
fpn EpouxXur Horace. . 
;iMrv:,2W#^ prend Jte pani des. 
Maiîiésiubdquei contre Mao. Dmtr^ 
dans la fiiitede ià Préface, & , comme: 
Taucorité d*un Ancien vaut plus qu'u- 
ne Démonftration de Géoijaétrie furi 
r^eipritide^ cette ^Dlame, il luldteplu-. 
• : .' • .' j ... fleuri 

^^ A44J6. 4e l'Auto 4e ce» Konr^i 
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jKeurs Auteurs anciens , qui les ont 
besuicoiip eftimées, & entr'autres^ le 
Drvin i^laton , qui en parle en ces tec^ 
mes.dans fa République "^ : \Ctux ^ni 
fofft tiez Mathénuitkiens^ûxt ordmai-- 
wèment plus d'ouverfKre ^ue Us autrtSf 
four toutes foKtes de Sttences» Mais 
ctuX'Tnème , (fu'sfotft «aturelUinênt fe^- 
fa»s^ iptandtls M'a^Herroient^ns Pé^ 
Htdà dis Matbémattquàs aucune difpor- 
^ti^u^pOMf les' autres ctmuB^auces^ y 
gygnemt, dun»ins^ d^ff dotmer plu^ 
d^efprity qù^ib u^'en avaient i La rtè-r 
£ice de notre Auteur ndus a arrêtez 
â loi^-tems, que nous fommes obli-: 
,' de .npns étendre * mdns far le 
itp$ cle*rOuviage , i\\sf& ne le iné-- 
rite* 

JII. La première Partie de la DiC 
fertatîon de Mr. T'errajfon traite du 
Sujet de rilîade. „ Voici en peu de 
^ mots le plan de ce Poëme. Aga-- 
„' »^«w»o»Chefdcr Armée Grecque, 
„ qui aflîégcojt Troye , aVoit parmi 
^ fcs Captives CÂr^irij fille d*un Prê- 
tre ài^ Apollon. Ce Prêtre vient ofrir 
à Agamemnon la rançon de Ci Fil- 
le , il cft refufé très^urement par 
^ leRoi. >l^d//(?» irrité de rinjure faite 
^ à f(A Miniftrfe^ punit Agamemnon 

R 4 „ par 
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,> par une pefte , qui déible tome 
^ r Armée. Les Grecs s'aflèmfaleDty 
^ pour chercher un remède à cernai , 
^ le Devin C4/ri&<«jfQutenu par il^Àr/- 
,, Zf déclare, qu*il faut rendre Cir|h 
^.fcù.- Àgameitm^ns^ytctoxit^ mak 
^, irrité. contre Achille^ il lui enlève 
yf à lui^^méme Brifets la plus chérie 
,, de fës Captives. AchiUe indî^ 
n de cet auront £è retire dans & toi* 
y, te; la DéeflèTï^xû Mère porte 
,^ fes plainte$ kJupiÉfr^ qui piomet 
,, de le venger par la déroute des 
,, Greca. En effet, Heâor & les 
j,.Troycns font de vigoureufcs for- 
'^y tks fur l'Armée Gréque. qui y pri- 
^v'Vée du iiècQi^ àf Achille y paîpit 
„ bientôt réduite à rcxtrémité. jf^nr 
,, ;À^»f^««à lafoUicitationdesaotres 
,, Chefs députe verg AMU , au<pid 
„ il ofre toutes foxtejs de ûtisfa^tODS, 
•), pour. Teng^r à revenir^ A^lùlU 
„ s^oU)9nedansCoqreiIèntimen^.Se 
,, rendant néanmoins dans la fuite 
„ aux inftances de Patrocle (on Aini> 
,, il lui permet d'allçr combattre les 
„ Troyens , & lui prête même fes 
„ Armes^ Patrock reWve d'abord 
V, le coumge & la fqrtunedcsGwcs; 
,^ mais blcuitôt ap^ès il eft tué par 
„ Hfâor^ qui, l'ayant dépouil Je, fc 

rwct 
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^ revêt luî-mémedes^ Arrhes d'/ff/:rf7- 
^ le, yfr/ferV/raprenantces trîftes nqiw 
f, vêliez, fait, pour venget^fon Altnîv 
,, ce qu'rl n*avoît pas voulu faire ^ 
„ pour fàuver fcs AHîeï. Il rcnon- 
^, ce à fa colère contre A^amtmnon ^ 
„ & la tournant toute entière contre 
^, Heéior^W fê revêt des Armes nôu- 
„ vellcs, que fk Mère Thtfi^ a de- 
„ mandées pour lui à ^ir/r^/W; il rc- 
„ vient parmi les Grecs , qui le re- 
„ çoivént comme lelk* Libérateur; 
„ Après divers combats, fl tue He^^ 
„ for\ &^ bornant là fes-eîtploîts,'il 
„ fait célébrer xles- Jeux , pour les fli*^ 
„ ncraîlles de Patrocle, Ènûn Priam 
„ étant venu luî-même racheter le 
„ corps de fon FHs Heétor^ il le lui 
„ rend , pour une groflfe rançon. 

La colère é^Achilley qui éll la ma*- 
tfére propre de V Iliade , eft un fujet , 
qui n eft ni afïèï important, ni aflèt 
étendu , pour fournir de matière à un 
Poëme tpique ; & notre Auteur 
combat fur cet article d\ine grande 
fbrce le P. k B<>^,quî prétend, qu*fl 
-icifir que les perfaanes , qu'on intro^ 
duit foîent importantes, fahs que leurs 
aâîons lefotent. * C'eft-à-d4re , qu*0!v 

R s POUE- 
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ppatrok (majan Poëme Epique en, 

Lqtroduifimt ^ I^ais'& des Princes^ 
qui jouëroient à CQUa*Mâillard , ou y 
îi'exerceroient à faire des ricochets fur 
le bord de la Mer. Encore , ces- 
Princ^8.&<:es Rois feroient-iis quel- 
qui^:cHofe; ^^ lieu que k fujet- pro- 
p^e^de i'Hiadc. eft H colère àî^Açhil'- 
i». qui le jette ^cb^ rinaétion. Il eft 
vrai que Madame DacUr dit pour 
juib'âer Homère ^ que cette colère 
&t pernicfeufc au?î j Grecs j mais cl- 
li^ W. leur, fut pemiçi^oTe,, que par- 
PC qu^elk ei^êcha te Héros, qui 
ei^: étoit pofledé ,: de /ccmbaaare pour 
eux- Cette raiibn peut-elle rendre la 
cjol^re àHÀcMIe aâive^ de paffivc 
•qu'elle eu. en effet. 

Af^cs ^Pix fait voir le^.^éfk^ts-da 
AsfkiTi, de. Vllinde , l'Auteur moatrc 
o^el doit ^tre le véritable caraâere do. 
r oëme Epique.. 

IV. La féconde Partie examine 
le Plan de \Uluu!e, Le deflèin du 
Poète eft de faite honneur aux Grecs, 
en toutes occafious:. &ii.iîeprèfentc 
j^ ménic^ .Grecs beaucoup £upé- 
rieurs en nombre aux Troycns^ leurs 
Ennemis. Il ell vrai, que les Troyens 
pouvoient foutenir les attaques d'une 
Armée, fupérkure. renfermez derriè- 
re 
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re leurs muraSlles. MaiV il ne s*agk 
point de -fiége dang toute riliade. 
Prelque tous les combats fe livrent 
hors de Tenceinte de Troyc. Les 
Grecs n'en forment point propre- 
ment le lîége. Aa cîbntraire , par un 
rônvcpfemetît afiè» plaifant, là Gar- 
nîfbn Troyenne va mettre le fiêgc'de- 
vantccttemervdllcufe muraille, qui 
renfermoit l'Armée Grecque, que les 
Troyens y forcent en quelqueforte au. 
Livre XII. .• 

Une féconde Vt^'à'ffofféc^è c'eft 

de rendre Achille néceffaîre à toute ia^ 

Grèce , pour la défendre contre les 

Troyens. Mais cela fait peu d'hon^ 

neur aux Grecs , <\m , ftns ce Héros,, 

font comme un Elfaim d'abeilles ,^quî 

' n'a-ni force, ni courge;* d'ailleurs 

les Grecs remportent réellement *l 

verfes Viâoires fur les Troyens en 

rabfence même d'Achille. Notre 

AiitettT ne (c contente pas deces'gé-^ 

néralitci; il entre dans le détail, & 

met dans l<î grand joiirl^oppofltîbh'ftiai- 

lufefte entre les v^ëV differentis, ^^ 

le. Poète s'eft propoféesi ,, Ênévâ^- 

„ luant, v//W/, le§ pertes journalîé-^ 

:,y res des Troyens ^ depuis que le? 

,, combats font cûmmcncei ,'on n'em 

^, trouveroit, peut-être^ pasunfeûl'' 
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;,, en vie. Cependant anfizîéme jour 
,, des combats^ depuis Touvertuie 
„ du Poème, ils forcent tous les re- 
„ tranchcniens de TArmcc Grecque, 
.„ qui n'eu prefijue pas entamée; 
.4, mais à condition pourtant que ce 
^ ^oit Apollon^.&^ oon pas eux^ qui 
„ renvcFfe k muraiik. Ils porrcot 
i, le fer & le feu jufqu'à la Flote, 
,^, pour n'en brûler pourtant qu'un 
,,* VaiiTeau fans Chef, . & ils met- 
„ tent en fuite les Grecç, qui rem- 
„ porteat pourtant le corps de Pa- 
„ trecle^ l'unique objet du combat 
.), Voila la plaifante manière , dont 
^ Homérê fatisfait en même tems 
^^ à fQS d^x intentions contradio 
!,,.toires. '^ -- 

■^ Dans. ce^qu'ôB peut regarder ^ com- 
JS^ la £bcoirvdeP|M'tie de l'Iliade,, où il 
«'agit de faire voir la néceflîté du 
iècours $ Achille^ le Poëte £iitvoir 
dans ce Héros l'infolence la plus 
outrée ; dans Le Roi Jgamenmcn 
rhw^jlifttion. ta plus, fanglante , & 
daas tou$J[e& Grecs l'adulation la 
plus vile ,. qui fut jamais., le tout 
fondé fur la fuppofitfoa fauffc & ri- 
dicule du befoin qu'ils avoient d'iif- 
tibfilf. C?eft ce. qu'on montce. par 
^n détail fort cjixonûautié. . 
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Ce qu'il y a de bi<n remarquables 
c^cft que ce Héros fi néceflàtre aux 
Grrecs, loin de contribuer à la refli- 
tueion mUléney qui écoit le but delà 
Gcuerre ; par use avarice blâmable, 
fe cache a^gamemmon , pour ren- 
dre le corps àiHtâùry qu'il avoir 
tué , au prix d'uhe rançon , dont il 
proâte toutfèul , & fait encore man- 
quer par là la reâicution ^Hélène. 

V. La troifiéme Partie de cette 

rXiflèrtation traite des moeurs & des 

caraâéies de l'Iliade. Elle eft.di^ 

I y liée en deux Seâions, dont la pn> 

: miére efi des Mœurs des Héros, 2t 

I la féconde de celles des Dieux , qui 

I font des perfonnages purement £pi- 

ibdiqucs , dans Tlliade. L'Auteur 

. commence cette Partie par une di^ef^ 

fion fur la Morale qui convient à la 

PoëAe en général ; & par un Examen 

de quelques genres particuliers de 

Poè'iie, & de la Tragédie ancienne 

& moderne. Cette .DigreiGoa , fi 

elle mérite ce nom, pleine drboa&as 

& de goût y pimrra faiis doute à tous 

ceux qui aiment les bonnes chofes. 

On y établit cette belle maxime, 

c'eft que la Poëfie tire fa beauté la 

plus eilèntielle^ & fon agrément le 

plus lur de la Morale qu'oa y fai» 

R? en- 
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joittet: 'de forte que de deux Ouvra.- 
]^es , ou. toutes cho&s feront égales 
<^aitleurs , celui dans lequel la Mo- 
rale fera mieux enfeîgnée, fera aoffi 
Je plus relu &lepltts redemandé, noo 
ittutement par les peribnnes graves; 
anais par le PubHe. 
: L'Auteur fait diverfes réflexions 
fiir le 6. Chapitre de la Poctiqued*if- 
rijlote , OÙ ce Philofophe donne la 
définition de la Tragédie, & fa divi- 
fion en fesf^incîpales pîurties; il op- 
jjofe à la àéûx^ï&ad^Arj/ioUj celle-- 
ci , q«î eft beaucoup plus claire & 
plus jufte. La T'ragédie eft un Poètnt 
Héroïque^ ^h Von exfofe un malheur 
qui toifthe o0^i efi prêt à tomber fitr 
des PerfùHnares ^ que l*on fait parler 
€ux-inême3 d^une ma»icrt confxirmt k 
ieur roffg'^ à leur caraâért ; isf f*' 
étant repréfenté avec dignité^ ^ fou- 
tenu des omemens Çs? des accompagne- 
ntens convenables ^excite la comp^on 
isf laterremy àf enftigne aux Hom- 
mes À.reprimer-leurs'palfiù»s i^ à cor» 
ùger leurs éicei. Il ibutient , contfe 
Mr. Dacier , que l*AéHoii n'eft pas 
fi effentiéllc a la Tragédie qit'au Poè- 
me Epique, & qu'il y a des Tragé- 
dies excellentes, dont 11 feroit diffici- 
le d'indiquer Taâioh. LePriucedes 

PhilcK 
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?|»ilQft)|*PS:n'ctt guéresr nïéiwgé par. 
if^re Autfijfli:; fa il lui preste ces deux 
Cyilogifmes v^uMl tire de fa Dodrine^ 
& qui tournent un peu Arijiote en ri- 
dicule. * La Tragédie eji Pmitatio» 
i£ttne'A^o»'y l]'tmftati(mr d'une aéiion 
</3f fr^pfm^^ Ja Fatfle^ 4onc la Tra^ 
gédt^ . eft ftofrfmem la> Fable. La 
^tragédie eft proprement la Fable. La Fa-^ 
hle eft unedtsfixfart'tesdelaTragédie.. 
Donc U Tragédie eft,propKemeHt une 
des Jix iarttçs,d€ la Tragédie.. Mr.. 
Terraffo» conclut de fes Remarques 
fiir Jriftotf , quç ce Philofophe eft 
ol>fcui , non par. la profondeur , mais 
pat la confiifioade fes Idées ; non. 
par la finejûfe^ mais par la fauflcté de 
ies espreffions; non^ entin, par un 
goût 'de compofition, q«ui porte cer-^ 
fiaia^ Auteurs à ne dire que. ce qu'il 
fynt à toute rigueur pour être enten- 
dus ; maia pan une négligence d'ef* 

Pritr 

^' Le»- éittx%^ ptamétci VjcfoMota font 
jenveirCces daB«r ces àw9, Syllogifincs , d^ns- 
rua te daa$.rai}t[cla féconde Propofition eft 
H Ma^euce , Se la première la. Mineure. ]*ai 
lu depui»- peu un habile Auteur » qui s*y eft. 
ttoïpi^é 'r pour oe pas voif que U Majeure 
d*un Syllogifoie n*<eft pas toujours la p;e- 
miére s mais celle où fe trouvent le grand 
terme Se le moyen i quclqut ^lace qiv^cUe 
•ccnge» j. • i. ' . ■ > 
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prît, qttî pr<xkiit toujours antanr de 
chofes fuperfluës,qu*elle eafkitirtt- 
tre de nécef&ires. 

Dans les r<!iiexions de notre Au- 
teur fur la Tragédie , on trouve nne 
Apologie dt9^0ptrà^ qui Oïit été cfr 
tiquez par tant d'Auteurs d\in goiit 
excellent. Les ralfofts de Mr. Ter- 
rajfon paroîflèflt pourtant ftxt pfamfi* 
blés: la plupart font tirées de ceqm 
fe pratiqtioît par les Anciens , dùrt 
les Adverfaires de notre Auteur font 
les gran« ApologJftcg. 

Apres avoir établi, que le Héros 
de rÈpopée doit être efièntiellement 
vertueux, onfoutient, que non feu- 
lement AehilU le Héros de riliadeeft 
cffentieltementvidcUx, mars que les 
deux bonnes qualités , qu'il paroit 
avoir, la valeur& ^amitié ,ne font ea 
lui d^tïauT exemple. Sa valeur n*cft 
que férocité, &fé6de pre%ie entiè- 
rement en la force & en la légèreté 
de fon cbrp, qui tie fontpas fufcep- 
tiWes d'imîtatron , & il eft fiirprenant 
que Madame Dacler n*aît pas eu & 
ptus juftcs. idées de la véritable valeur, 
que fon Poëte. * G*eft qu'elle ne 
veut rien emprunter des Modernes, 

« Adait» de TAni. de ces Viwn% 
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Suî euffciït pu l'inftrtiîrc for ce fcjet. 
/Amîri^ à^Àchilk ne mérite pas plus 
d'Eloges quc'fa valeur. Car, outra 
qu'il a plus aîmé fbn Ami, que fa Pa- 
trie, îl' porte fcsi regrets fur la mort 
de cet Amî , à tm excès groffiére- 
m^ntvid^i. 

Homère n^i pas mieux réuffi dans 
Jcs C%T9&éTe^i*Âgamemnm&idL'Hec- 
tor Cheft des deux Armées ennemies, 
<|ac dans celui d'-rf^M/ir, Nouin^n- 
treron^ point dans ce long détail ; no- 
tre defieîn n'étant que de parcourir 
l'Ouvrage, dont news parlons. 

Des Moçurs des Héros , notre Au- 
teur pdlb aux mœurs des Dieux ^ & 
îcî il attaque moins Homère^ qvic la 

gOfficî«té de foa Siècle & les téné^ 
es du Pajonifinc peuvent excufèt; 
ooe Mad, Uacier , fon Epoux & te 
|>. /<? Bofm^ qui ont entrepris de jufr 
tifierkspehitucesafrc^es & ridicu* 
lesi des ÎXc^ y qu'on trouva dans 
riltadc, pcsintares que dc& Payens 
mêmes ont ofé condamna:. Notre 
Auteur s'occupe à bien établir l'in* 




fou Jup$tr\ & à feife vdr comWen 
foçit vaines & même condamnables les 
çxcufcs ,& furtoutleslouingçsde fes 

Admi- 
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rateurs fur ce fujiet. Il meotre l'ex- 
cès où Mad. Dacier en eft veauc ca 
voulant juftîfiwr Hemére par rEcrita-* 
re , & fait ; voir r.infiuia dilfbreacc 
qu'il y a cntcc iefi[ pacolcstdiiiSvEf' 
pçit & celles (J^unJBoëreJôfcofé- Sf^ 
Ion notre Auteur , les Perionm^cs 
de V Iliade ne recoojxoiilènt, point .de 
juftice dans Jupiter \ luirmâme tfcrt 
demande point dinsJcb Hoaunles, il 
n^J%connoitpas.xh(!iniSi! .^ .. 
. V.m iiotre mamÀe de.iUftififirjUH 
Wr^^ c'tft de dîpe^.quc paries défoc* 
dres qu'il met panri les Dieux; il a 
voulu repréfenter ceux qui arrivent 
(auxoiU; àsm les Maifons des I^si* 
ctSQ ' 'Mais c'e(i une cboft aflèz plia« 
fiitfd qii'bn: aillé', chètchèr i^amSats 
Piënx des emblèmes, des d^fordees^ 
qui régnent parmi les Hommes. Cet^ 
te méthode ne fert-^lle pas plûrât i 
cxmfiitner les Hommes dans teursdé* 
Éwits,'qu3à les en corriger^ *L'ex* 
cnfe n'eft^^le pas légitime:; comment 
inoi4ui fttis un Hconme foible dois^ 
je être blâmé , par exemple , fi je 
m'emporte quelquefois contre ma 
Femme; le ^wd Jtifrterï^^<A\ pas 
t)attuplus4^Lacifois la Divine Ji^ 

' ' foâ 

' ^ h^&iu de 1* Aub lie «et K^oor^ 



Ion Èppufe^ Un Poète Comique 
fait faire un femblable raifonnement , 
à Tun de fcs perfonnages. 

'Mais la Yoye la plus commode pourv 
juftificr Homère ,c'cft d'avoir recours 
partout à l' Allégorie» . \ Par là i^ o'y 
a irien qu'on ne puiflè èxcufer ; & u 
quel cun. vouloir s'en donner la peiiie^. 
U trouveroit un fens moral & excel-r 
knt dans les Epigrammes les plus (à-: 
les de Martial ou de Catnlk & danjb 
les. Contes d'O^villc. \;L'Allégçrie, 
cft' une n:ier plus vaftê <;pie l'Océan y 
fameule par lés Naufrages que le ju*. 
gement & le boa fens y. font tous les 
jpurs. N'y a,-t-il pas. un Savant, qujî, 
a vpulu bpuver i^k^i^Iùmirf VHiiq 
towcdii. Peuple J^if? Mr.-Tîrrf^f^ 
fait des Remarques excellentes^ lùr 
l'Allégorie. En voici ujo^e qui m'a 
paru digne d'être raportée. 
On a reprçcW. ;à Siftv^^ l'ordre 

[u'il donoa^à Çf*^^, tn. lïwurant^. 

,'ofer un Coc^q. à- EfmUpe , : poua 
s'aquitter d'un vœu- qu'ilavoit fiiit<^ 
Mr. Dacier aaUégç^îfécàt ordres Le 

E^ , dit-il, cft le Symbole de la vie, & 
afe eft l'emUeme du Médecin; 
te veuç. dire ^ par là,.qu?U semcft> 
; fon. 
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fon Ame entre les mains du véri- 
table Médecin • quî vient le pnnficr 
& le guérir. Si Socrate,, dît là-def- 
las notre Auteur, étoit tel que Pla- 
tm le rçprélènte,dc quoi Socratelvà- 
ïiçLèiotj qui fe pltignoît de fe$ Dia- 
logucs*, n'avoît garde de convenir ^^ 
tf étoit un Diitourcur , çlus Sophîftc 
vînt fois, que les Sophiftes, dont-il 
ft mogîuej dont les aâions ne s'ac- 
cfiatdciî^ poîùt avec les princîjpcs ;quî, 
du moins, ne fefoucip'pas que les 
prîncîjies qu'il connoît paf&ht dans 
TAmé de ffes Auditeurs ,,car, je veux 

3u*îl penfc ce qu^ou liri ftît pcnfer 
^Efcûlape & de fon Cocq, CrHon 
prend là chplè à la lettre, ocvacooi* 
mettre ridolatrîc,&c. J'avçjflè' qu'en 
Hûnt les Dialogues de Platon , j'ai 
ftdt le même jugeaient de la métho- 
de de disputer de Socrate^ jpar iflter-* 
sogaiion^. Ilfookfiicifedeéiîrevoir, 

Îtte la pltipart des raifonnanens que 
^lat0n luî prête Tofit de purs Sôphif- 
mes. 

VI. Dans la quatrième Se der- 
nière Partie de £1 DîiTertation , Mr* 
Terraffon nous donne us Examen 
abrégé du détail de r//i.i^. II j^ef- 

crit 
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crit des régies judiçi^&s , qu'on 
doitobferver dans les ââions* Par 
.exemple, à l'égard des Dieux, il y ^ 
deux régies à luivre: Tune de ne les 
faire paroî tre , qu'en des ocq^fions, 
qui méritent leur préftnce ; j&l-attti:^ 
de ne leur faire faire que des aâions 
dignes d'eux, Homère a violé égaler 
ment ces deux régies dans l'Iliade. 
Les Dieux y paroiil^nt fi inutilemeni: 
& G indécemment, que c'ed une des 
plus grandes afiaires d^Euft^^.&^dc 
Mad* Damier y que.de trpviyer d^ 
louanges à Homir^ fur cet Articl^^ 
Notre Auteur n'oublie pas le Bou- 
clier ài^AchilU , que tant de perfon- 
nesdebongout<)mwaqué;& comme 
il cft Mathématicien ^ il y trouve, ipilr 
le défauts,' que des yeux moins, clair- 
yoyans n'y auroicnt pas. aperçus* Il 
ne faut eue cet endroit , pour faire 
voir (^ Homère étoit un très-pauvre 
Phyfîcien , quoi que quelques-uns 
ayent voulu trouver toutes les Scien- 
ces dans Ion 'Poème, & principale- 
ment la Phy âque , comme on fait dice 
au fon des cloches tout ce que l'on 
veut. Ce Poète ne devoit point tou- 
cher ï l'Aflronomie, à laquelle il 
ji'entendoit rien, & Mr. Defpreaux 
eût auâi bien fiût de s'en sibftenir; puis 

qu'il 



qu'îl's'étôk flSt une Loi de s'abft'eiiîr 
dé Ukte '€onnùiffa>à€e Géométrique^ 
c^tfl-à-dii^ey de celle dt toutes les Scien- 
ces hufnaines^ qui eft la plus capable 
-d^escercer ^ d étendre Pejprit^ de for* 
■merise -dé fofi^fifi4r U jugement ; car il 
^èfï 'tombé' démS le même i'a^ofivénient 
-j'^'Homérc , la feule fiis^ qu^il s\ft 
■ tfii tardé de parler âP A flroftomie. Car, 
^croyant propofer deux Syjlêmes tbffl- 
rens fur le Soleil^ il a'dit^ fi leoo- 
IfeiPéft-fee ou touf nefur fon Axe, i^ H 
fe-tfl^H^e^ q/iè dd?is le mêtàe SyJUm 
'htaderîfe^ tè Sokil efh fixe-^ ""tôume 
furfonA^e. Holnére vit cOnnoiSGk 
pas* mîeui la Peinture, que TAUrch 
nomie, puis qu'il ne fhit aucune at- 
tention à une fWtmétQ r^e de cet 
Aft^qûi eft de w' prendre .qti'un feol 
' "AioriniéW-d^ rââîon^fepréfttitée ; m«s 
dans le Boucliei^ é^yîciMe les mêmes 
perfonnagcs font fucceflivement dî- 
veries aâions très-diftinguées. 

n eu pardonnable à Hctmére de nefi- 
-Vbîr'pàs Taft dé lu grièrtfe ; mftisilde- 
viîit s'abfteRÎrde déGtîredesconAats, 
•bu il rfentehdoit rien, - Ce* qi&Ml y a 
de certain, c*efl: qu'on trouve untrci- 
grand nombre dedéfàutsdarife ces Def 
•cVipdons , tomme Mr. Iterr^on k 
%it Vôiir; ' 11 n'épargnepà» les Dif- 

^--- cours 



coiu^ de niikdè i mâts îl épargn<!Jerb- 
corc moins Mid. ^Dacier^ qui ne fe 

met pas en peme de fe contredire , & 
de foufler le froid & le chaud ^ pour- 
vu qu'elle défende partout Homère^ 
ou qu'elle en fUflc Péloge. Le L^c^ 
teur verra par cfcs paroles déM^.TVr* 
ng^» 4 quel 'jugement il porte • dés 
DlfcoMfs que c^ Poète fait tenir à fes 
pcrfbnnages. Si je trouvais dans PIlia- 
de^ dit-il , un Dif cours de trente vers ^ 
fui fut jufte dans, toutes fes partie s-^'qiê 
fut teliemeM- adapté au caraéiéredece^ 
•lui qui par le\ ^ àufujet'^ dont il s* a^ 
gh ^ qt^il Ht pât être répété ailleurs \ 
»i par le mime perfonnage ^ ni par un 
autre ^ dans lequel ^ enfin ^ je ne viffe 
aucune omijfion^^ni aucune fuferftui*- 
t^\ je le'retrancherD€s^4^rilîa4è'^c(fh^ 
wejuppofé. ' . * ' ' ï ' ^ 
Homère n'cft pas plus hctïreux dans 
fes Scntimens & dàtis fés Moralîtez ; 
on fait voir que les premiers n'ont 
aucune juftefïè; & que les - fiicondes 
étant ordinairement bonnes, font ra- 
tées pâi* la mauvaifc aplicatîon qtreû 
fair le Poëte. D'ailleurs ce$ bontie^ 
Moralîtez font d'ordinaire des véri- 
tez fort connues, comme , par exem- 
ple , celle-ci , c'^ejl un grand bonheur 
lors qu^imMnittoyé*comi/àiA\)C£Vi^tJ *e/l 

jufte. 
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/(^îf. * JYJoifidroîsyolotitietscelk- 
ci du iècoad Livre de Vltiadc^ il ne 
faut pas qm^un Confeïller dorme toute 
la nuit, 

Mr. T'erraffm employé ua Chapi- 
tre \ bàxt voir les déiàuts des Compa- 
raifous ii Homère. Elles doivent a- 
voir deux qualitiez dans tout Ou- 
vri^e iférieux , û jafteiTe & la no- 
bleiiè ; & d'ordinaire elles n'ont ni 
Tune , vi Tautre dans Tlliade. En 
voici une feule , qui pourra faire 
juger .de Teiprit 4^ Poète. Comm 
09$ voit 4U, ,mUietê^, J^une aire ffê- 
cieufe le grai» rejaillir dans les ms 
du fond (tun van fui les rePou^c^ 
four les expofer aux douces baùmei 
des Zéphirs\ de miifnf la terrible fit- 
^hp.y X^poHÛ^^\fàr U çftifoffè du vail- 
laut Menelas , rejaillit d^us les airs 
^ vole fort Im de lui. Il n*y a 
perfoniie , qui ne voyc la difcon- 
venance du rejailliflèment d'un ïèul 
trait laacé horizontalement contre 
un bouclier, immobile, avecleCtut 
que font des milliers de grain fra* 
pez & pouflTez en haut par le van 
même. Madame Dac'ter ne laifTe 
pas de défendre cette comparaifoo. 

Il 

"^ Addic lie TAtti.. 4c cei Hoof. 
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Il me femble, quant à moi, qu'une 
comparaifpn eft inutile , quand elle 
ne fert point à éclaircir un fujet, ou 
à en donner une idée plus vive& plus 
brillante , & la compàraifon dont il 
s'agit ne fait ni l'un , ni l'autre. Dans 
un endroit iWi«rjapoftrophantil(f/Wr- 
ve , l'apelle mouche de chien , ou chien-' 
ne de mouche*, C'eftlà aujourdhui 
le difcours de la plus vile&dela plus 
brutale populace , qui doAne à tout 
le mot de chien pour épithéte. Mais 
l'a-t-on jamais lié d'une manière plus 
dilcordante qu'en le mettant avec une 
mouche, y attends ^ dit notre Au- 
teur , que Mad, Dacier m^aprenne ce 
que c^efi que plattitude , ha(jeffe , infa^ 
mie^ fi ce lien eft pas- là un exemple. 

Il employé fbn dernier Chapitre àl 
examiner le Stilc ai Homère, Mr. de 
la Motte n'avoir pas pu entrer dans- 
cet examen; parce qu'il n'entend pas 
la Langue Grecque. Mais Mr. Ter- 
rajfon Peiitend fort bien. Il relevé 
même quelquefois la Traduâion de 
Madame Dacier ; il remarque que 
cette Dame a fort adouci le fens 
de certaines expreflions Grecques ; & 

Qu'elle a laiflé quelques autres en- 
roits fans les traduire , Cins doute 

S parce 
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parce qu'ils n'auroient pas fait hon* 
sieur à l'originaK 

, Notre Auteur accorde à la Langue 
Grecque la facilité & la grâce parti- 
culière , pour la çompofition des 
mots , ce qui la rendoit (înguliére- 
ment propre aux Sciences , qui re- 
çoivent acroLSèment par les nouvel- 
les découvertes. Ou lui accorde 
aufii fon Harmonie; mais ce /dernier 
^antage a été trè^-dommageable à 
re(î)f ît des Grecs. Ils fe font livrei 
il entièrement au fon de leurs mots, 
& à la cadence de leurs phrafes , que 
la plupart de leurs Auteurs ^ je dis 
même Auteurs en profe , Philofo- 
phes & Hîftoriens, n'ont presque fait 
aucune attention ni à la folidité des 

ëiifées , ni à la vérité des faits. Les 
atins leur ont reproché l'un & l'au- 
tre. Platon lui-même a reconnu que 
les Athéniens étoient plus curieux des 
mots que des chofcs , & Mr. Dacîer 
Ipuscrit à cette accuCition. Son E- 
poufc femble aprouver qu'on prenne 
les Hommes par les oreilles , fans que 
la Raifon y ait aucune part. Uome^ 
dit elle, eft leplusfiu^ le plus délicat^ 
isf le plus fuperbe de tous les feus j (^ 
c'eft celui dont il faut le plus fe rendre 
maître^ fi Von veut régner fur Pefprit. 

Après 
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Après avoir rendu à la Langue Griec- 
que la jufticc qu'elle mérite , Mr. 7<rr* 
xa[fon tait des remarques très-folidet 
fur ce fujet, qu'il leroit trop long de 
raporter îci> Je dirai feulement qu'fl 
oblèrve, que les Pactes Grecs qui 
ont fuîvi Homère ont fi bien fenti, 
que les licences , quf il. s'^toit dom 
Qces , étoient de yéritabtes déâuts^ 
qu'ils ont tâché de les érîtéri. Ce 
progrès de correâionie fait déjafen^ 
^t <&na Héfiade^ dont ,' an jugement 
de Snumaife^ le Stile eu plus âgréa-t 
ble^ plus orné, & phls arrondi; mais 
c'eft fbrtout ce qui pair oit dans Calii'» 
maqt^e.^ qui vivok ' fibua :1e régne, dû 
Piolemée Philad^ie ^ Eppqiiè hcu'n 
teufe & ïnémo^atMâ'pouriles Lettres. 
On a voulu yntàûçr. Homér.e fiir! co 
mélange confus it tous lei Dialeâres 
Grecs; rnaisurieprcuv^quoc'eftunc 
imperfeélion , c\di. que les Auteurs: 
qui l'ont fuivi , ncî'ffcfonc pas permis 
cette licence, ou enx^m ufc très-lo-. 
^rement, marquie ceittiiizle , qu'ils lare* 

Îardoient conime un véritable défaut* 
l dte d'ailleurs de Savans. hommes, 
qui ont foutenu quele ftile d'/foW- 
re eu plein de bourre» Ils donneni: 
ce nom lurtout à ces épîthétes , que 
le Poète aplique fi- mal oc qu'il répète 

S 2. * fi 
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f\ fouvcnt^ qu'ils ne paroifTent que des 
chevilles de vers & des formules de dif- 
cours. Tel eft lefuraomde//V/?jf^, 
qu*il donne à ^^i/V/^prelque partout, 
& lors même qu'il s'agit de délibérer 
dans un Confeîl. * Ceux qui aiment les 
Epithétcs feront Wendcconfulterno- 
tre Auteur, qui en critiquant Homère 
4onne des remarquer excellentes fur 
leur ufage. Il l'accable auffi de rai- 
foiis cpmrè fc$ ennuyantes répétitions, 
& ce qu'il y adcremarquable c'eft qu'il 
fe fert même de l'autorité de Mad. 
Dacïer pour le condamner. Car 

Ïuand Hamire répète les mêmes cho- 
îS,eUe a unemfoh toute prête pour 
l'excuicr , & quand il ne les répète 
p«s' dans ua endroit , où il femble 
qu'il en auroît eu occafion, elle dit 
^Homère a voulu éviter la répétition . 
On nous aprend ici que la Traduc- 
tion de cette Dame, qui eft très-ex- 
aâe pour le fond des penfées, eft , à 
l'égard de la compofition & du Stile, 
le traduôion la plus différente dcro- 
riginal & la plus trompeufe, qui ait 
jamais été. Mad. Dacier^ qui a tra- 
vaillé à Ton Homère bien des années, 
eu avoit fait d'abord une Traduâion 

fim- 

* V<3grcz Lîv« I. de ri!ia4c tcm <|. 
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fimple & nue , comme Toriginal : mais 
le Pocmc de Télémaque .2Ly^nt pam 
vors ce tcms-là , la grande réputa- 
tion, qu'il s'aquit dèsfanaiflànce^mit 
Mad. D acier en crainte pour fon//i>- 
nsére^ & l'engagea à refondre fi Tra- 
duftion , pour mettre l'Iliade dans 
le Style de Télémaque. Cependant 
notre Auteur fouticnf , que cette Tra- 
duâîori contribuera plus à la chute 
àJ Homère \ que toutes les : Critiques 
qu'on a faites de ce Poète. Je. con- 
nois bien des perfonnes de bon goût, 
qui n'ont pu lire cette Traduélion 
d'un bout à l'autre. Cependant, fé- 
lon la. remarque. de Mr. Terrajfun^ le 
Stile de Mad. Dacler eft.très-harmo- 
nieuy , & : la Préface qu'elle a mife à la 
tétc de V Iliade , eft en douceur de Style 
& en érudition gracieufe , une des plus 
belles produéhons de l'efprit non 
Géométrique. Dn trouvera ici une 
apologie delaLanguc Françoîfe con- 
tre les mfultes de cette Dame. 
, J'aurois pu allonger beaucoup cet 
Extrait. Car le Livre de Mr. Terraf- 
fon m'a paru excellent, & les jeunes, 
gens , qui veulent fe former le goût & 
le jugement , ne fiuroient lire un meil- 
leur Ouvrée en notre Langue. Je» 
ûi'tJcouneque nos Libraires, qui ont' 

S 3 réïm- 



394 Nouvelles de U République 

réimprimé d'allcz mauvaifes Pièces 
fur Homère ^v^vj^wx, pas enœrcréïm- 
prin^ celle-ci ; d'autant plus qu*!ls 
eh pourroîent feire une Edition & plus 
belle & plus correâc, que celle de 
Paris. 



ARTICLE V- 

SEKMONS>r<fe^yE'RITE2 /«- 

portantes de la Religion y aufyueh 
on ajoute des Coujiaérations Jur U 
Réunion des Proteftans par Samltel 
WerENFELS Doéeur ^ Pro^ 
feffeur en théologie. ABafle, chex 
Frédéric Ludi , 1715-. in 8. Sous 
preflc à Amfterdam chez les Wet- 
fteins. 

MR, Werentexs n*eft pas 
de ces Savans, qui fe piquent 
de remplir les Biblîathcques de Vo- 
lumes m Fatio^ dont fouvent lameil- 
leiure partie eft une compilation des 
Ouvrages, qui ont été publiez aupa* 
ravant. Il nenous a donné que de 
trèS'petîts Volumes , mais qui ont 
été tirez de fon propre fonds, & qui 
ont été. généralement cftimez . Ceux 
qui fevent qu*il eft né Allemand fe- 
ront 
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ront fiirprîs,qu'il aît pu publier des Scr* 
mous en François, où il eft difficile 
àc s'apercevoir ae fa Patrie. Il ne court 
point après l'efprit , nî après les figures 
de Rhétorique. 11 eft partout clair , mé* 
thodique,folide;s'il fiît pacoitrede TE** 
loquencc, comme il y en a en quelques 
endroits, c'eft une éloquence mâle, 
& naturelle. 

. Il y a dix Sermons dans ce Volu* 
me. I. Le premier f tend à établir 
la Réfurreaion de Jefus-Cbrifi, dont 
la vérité feule eimortela vérité de 
toute la Religion Chrétienne. L'Au» 
tcjur établit cette Réfurreaion , fur 
le témoignée des Apôtres & fur ce* 
tui du S. Efprit, parce que c'ed dt 
ces deux témoignages , dont il eft 
parlé dans fon Texte. 
. z. Le fccond Sermon t a pour fu» 
jet le jchangement que produit leChnfi^ 
tlamfnu. Mr. iVerenfels ne regarde 
pas fôn Texte, comme une exhorta* 
tton que S. Paul adreflè aux Chré* 
tiens; mais comme une maxime gé« 
nérale , que donne l'idée d'un vrai 
Chrétien. Il veut qu'on traduife ^ 
non , fi quelcun eft en Chrift^ qu^il 

S 4 foik 
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fQtt uU€ nouvelle Créature ; mais Jl 
que le un eft en Chrtft^ il eft une non-- 
velle Créature. Il lourient, de plus, 

ÎuWr^ en Chrtflj fignîfie être un vrei 
hfcifle , être un vrai Seétateur Je 
Jcfus-Chrift, être un vrai membre de 
fin Eglifiy être attaché à lui par urne 
véritable joi .^ en unmot^ être un vrd 
Chrétien. J'aurois fouhaité, que Mr. 
If^erenfels eût apuyc cette expiicatioii 
de quelque bonne preuve. Car, fi 
on examine les pailles de TEcriture 
où fe trouve Texpreflion être en Chriftj 
je crois, qu'on en trouvera plus ^ où 
elle fignîfie Amplement être Chrétien, 
fojt qu'on le foît Amplement de pro- 
fefHon , foit qu'à la profeâion oa 
joigne une véritable foi; que de ceux 
où elle fignîfie être un véritable Chré- 
tien; à moins qu'on ne veuille dire 
3ue tous ceux qui étoient Chrétiens 
c profcflîon étoient véritables fidcl- 
les, ce que perfonne n'a jamais dit. 
Si on détermine cette expreflSon à fi- 

f[nifier feulement un véritable fidel- 
e, on fe jette fouvcnt dans des em- 
barras, dont il ed difficile de £ë tirer. 
3. Le troifiênie Sermon roule fur 
la Préparation à la S. Cène,* ♦ L'Au- 
teur 
♦ X.e Tciic cfl Ij Coiinih. XI- a?, 

• 3 
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tcur s*y propofc de faire deux chofes* 
I . Il y montre-ce qja'un Chrétien doit 
faire, .quand il cpaipiunie. i. & l'ef- 
fet , que la Communion produit, 
quand on s'en aquitte comme il faut. 
L'Auteur évite avec foin les expref- 
fions métaphoriques , qu'on employé 
ordinairement, quand on traite ce 
fujet , .&qui ne fervent , qu'à en don- 
ner des. idées f^uilès. & obfcures. Il 
cft,. en effet, très-furprcnant, quegc- 
néralem^^at parlant les Réformez q^t 
commuaient d'ordinaire quatre fois 
Tannée à l'Euch^tiflftè, ayent ii peu 
dç Iw^iéresfiir ce Sacrement, ou s'en 
forment des idées iî* obfcures & ^i 
iauiTes. In^utons-en hardiment la . 
faute à la plupart de ces Livres de 
Préparations à la S. Cène; où les 
Auteurs fe font plutôt piquez d'é- 
taler leur éloquence & leurs figu- 
res de Rhétorique , que d'inftruirc 
leurs Leâeurs. Je foutiens que l'oji 
. iè formera des idées plus claires de 
ce Sficrement , en lifant les feules 
, paroles de l'Inilltution dans les £- 
. vangilcs , & la fin du Chapitre XL 
de la première aux Corinthiens , qu'en 
^ lifant les gros Volumes qu'on a faits 
fur ce fujet. 
4. Le 4. Sermon parle du devoir 

5 5* au- 



^S KoiftviUes de U R/fuhliqur 

auquel la Redcmtion * nous engage. 
Notre (avant Preditateur y réfute 
niie iiéré(k qu'il crok plus dangc- 
reufe, que celle des Sociniens,' qui 
nient la fatîs&âion de Jefus^brift; 
parce que les Chrétiens m font plus 
fufceptîbles , & font moins prévenus 
contr*elle. Cette HéréRe confifte à 
croire^ ^ue le Ftls de Dieu n^efi fas 
mort pour nous rendre gens de bien ; 
miiis four nous diff enfer de Pitre y 
iS^ pour faire en forte y -qf^-en vertu 
du prix infini de fin fan^y nous puif 
fions obtenir te falut ,' Jans la prati- 
que de la fieti y ^ fans une vie 
Cbr/tienne. ■ ' -^ - ' 

f. L'Auteur traite d^ns le Ser- 
mon f . de ce quî cft mfofiifànt pour 
le fautf. 6. Le foivant , qtu eft 
fur le même texte,- parle de i\iccom- 
plîflèmem de la Volonté de Dieu, 
comme de la condition abfolumcBt 
* riéccflkife pour obtenir le iàlut. 7. Le 
fcptî*me a ciKorê le méitte Teitc 
pour fiijct. On y traite de -la pof- 
jfîbflité de faire la volonté de Dieu. 
Ce Sermon itiérfte une attention 
particulière , à caufè des DiQmtes, 

' \ ■ ' qu'A 

* Soi I. Cormr^* VI, ^^^ 

î Le TejRC eû^ciié de Matrii» VUi 2ti 
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(ja'il y a entre les Chrétiens far cet 
important fujct. Il vaut mieux lire 
\(t% réflexions de Mr. IVeretrfels dans 
le Sermon lui-même ; que dans un 
abrégé , que j'en pouiirois faire , & 
Qui ne pourroit <jue robfcurcir^ 
o. Le huitième,- qui >e(l le 4. & der- 
nier &xr le méme^ Texte , traite de 
la néceffité de faire la Volonté de 
Dieu^ , . 

9. L'inutilité du Jeûne fans la Re«^ 
pentanœ. fait le fujet du Sermon 
neaviéme t^ Le lo.iraite de la fol' 
le fécurité des Impénitens^ On a 
joint àceft Sermon»^ un petit Ou> 
vn^e da métne Auteur , qui con* 
tient des Confidératioi;^ générale» 
fur. la Réunion des Proteitans/. B 
y a plus de huit an«, qu'il lesavoit 
compofées en Alleniana , &queMr-. 
Ûfteniald les traduiïit & les fit im«' 
primer en François^ On en a ^(é 
aâèz au long dans ces Nouvelkié 
Mars^ 170$^- t^K' 340- i^fi^iv. • 

f Lé Texte eft dans Ifaïe. l. xe-Xff, 
^ Le Teite eft Luc XU. 20^ 
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ARTICLE VL 

De SCRIPT ION if/ Châteaux 
Csr Parcs de Versailles^ 

de TrianON y^ de Marlï, 
cQntenapt une. Exfl'tcation Hiftori- 
que de pouces lei Peintures ^ T'e- 
bleaux , Statues , Vafes y ^ . Orne- 
mens y qui s^y vàyêu't; leurs dimen- 
fions \ & les noms des Peintres y des 
Sculpteurs y ^ des Gra%*eurSy qm 
i les of^ faits. Enrichie de Figura 
en Taille douce. • Par Mr. PiGA- 

NioL PE LA Force. AAmf- 
terdam , chez David Mortier > 
1715-. in 8. Tome I. pagg. 236. 
Tom. II. pagg. 168. 

ON a fàît dîverfes Editions de 
ce Livre en France^ & on Ta 
prcfquc toujours ai^çnîentç, parce 
qu'oq a touH>ur$ fait des augmen- 
tations aux Ouvrages , qui y font 
décrits. Celle dont nous parlons 
eft faite fur celle de Paris dont TA- 
probation eft de 1710. On y voit 
la Defcrîption de la Chapelle du Roi 
de France, qui ne fut achevée que 
cette année-là: & au heu que dans 
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rEdîtion de Paris elle eft à la fin 
du Livre , on Ta miTe ici à fa pla- 
ce. Comme dans les Orhemens de 
CCS magnifiques Edifices , îl y a bien 
des chofes, qui ont raport à la Fa- 
ble ou àrancîenncHiftoîre; &que, 
parmi ceux qui lîfent ces fortes de 
Livres , îl y en a plus , qui %iio- 
rcnt l*une & Tautre, qu*il n*y en a 
qui la favcnt ; TAuteur a bien fait 
d*înfércr dans fôn Ouvrage les inf- 
truâions néceflkires pour ces fortes 
de Lcâeurs ; d'autant plus que ces 
efpêces de digreffions , lî elles méri- 
tent ce nom , égayent le fiijet & lui 
ôtcRt cet air de fccherefïè y qui eft 
prefque toujours inféparaWe dêsDef- 
criptionf cxaâes. Quoi qu'il y aît 
dans cet OuVrage un très-grand nom- 
bre de Telles douces , il s'en faut beau- 
coup, qu'min'y voye repréfentéaux 
yeux tout ce- que les Defcriptions 
ofrent à VeOfsk, Cela n'étoit guéres 
poffible , à moins de faire un g;ros 
Volume, dont le prix auroit rebuté 
bien des perlbnnes. 

Si Ton veut fe délailër de ce que la 
leâure des Defcriptions peutav<»rde 
fatiguant, on trouvemdanslefecond 
Vdlume la plupart des Fables d'£/ô- 
pi. expliquées en quatre vers chacune, 

S 7 de 
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de là eopipofi^Qp de Mi, Je Benfe- 
rade^ jCes Fables font reprefcntccs 
sm naturel , à chaque détour du ht- 
byanti^e , où Ton vdt une Fontaîae 
ornée d^un Baflin de Rocaille ^ne. 
Lej quatre vers font gravez en let- 
tres d'or, fur une laine de Bronze , 
peinte en noir. Ces Quadrains ne 
fout pas tous fort bons. Il cft diffi- 
cile d'expliquer toujours une Fable 
bien nettennent , quand €«i cft obligé 
de fe renfermer dans la mefure de 
quatre vers. 



ARTICLE VIL 

GERAUtVi i^OOnr^ y ure^offjmlti 
isf ÂmeceJ^oris CoMMjEN,TARlUS 
i?à D.JptftmMni^ Si^réffiffimi Prin- 
cipix y . D îl G E S T A. , rfiv^ PAlfPEC- 
TAS> Juris emcl^aû^'/ex çmni vif* 
ter.€ J»re . c^ilefli : ^mr^m frima 
Pats in quatuor, Lifir^ jdiftrtbmta^ 
hoc volumine etfp^mitur. Cçft-à- 
dire'i, Commentaire fur les. Pau- 

. deées, . Premier ffol^we^ fui r«*- 
tieut> . ks quatre f remets Xit^i^^ 
lefyuels contpofeut lafremiére Par* 



iis Leffrês. Mai ^ Juin 1716: 405 

tie. Par Mr. * Nopdt Jurifioft" 
fuhe iff Profeffiur em Dr-oa. A Lei- 
de^ chez Jean yan<ier Linden^ 
1716. #» 4. pagg. Z23. 

IL ne. BOUS manque pas de Com"- 
mentahres fur lo^^Pandeâcs, On 
en a un fi grand noixifere qu'on en 
pourroît conipofer d'angles Biblio- 
thèques. Mais la plupart ne font que 
des rapfodies de tout ce que les Ju- 
rilconfultes ont dît litr ce lujet ; avec 
de nombreufes citations, qui dégoû- 
tent tellement de la leéhire de ces 
Livres^ qu'on en eft eâirayé à lafim- 
pie vue. Les Comàientaires^ dont 
Mr. NMdt nous donne ici k pre- 
mière Partie, font d'une toute auti^ 
nature. Ils feront lus avec plaifir 
non feulement des Jurifconfultes^;. 
mais de tous les Savans, qui ain^nt 
les bons Livres. l\ lie fe met pas tant 
en peine de ce ^pi'cmt dit les autres, 
fuir les fujets qu?ii rrâîte, que de 0e 

Jofits ont dû diré^ ^-il 41 moim con- 
ilté les Commentateurs qui l'ont 
précédé, que les fources mêmes d^s. 

: lef. 

^ ^ J'ai i^rîs de It bovcfac et Mr. Noidi 
même que le aom d*^yineectjf«r fe dona«ik 
aux ProféfTcurs en Djroic, à i'cxcIufîoA des 
fiQ§cûxwi$-éaLM hs «tttiis facultés» . - ^ 



^ 
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kfqnellçs il pouvoit puiferdes lumic- 
•res: Il a la avec foin tous les Frag- 
mois des.aacicûs jurifconfuites ; il 
en raporte la. plirpart & les explique. 
Il a confulté toiu les anciens Auteurs 
tant Poètes, qu'Auteurs ProCûques; 
il n'a.pas mémejpégligé les Pérès de 
rEgliièy quand il a cru, qu'ils pou- 
voient lui fournir quelque lumière. 
Il a joint à tout cela une trcs-fèvât 
■& très-exaâe critique , une grande 
pénétration & un jugement exquis. 
£n expliquant les Loix , il en fàk 
l'Hiftoire; il montre, autant quecfr 
la eft poi&ble, ce qui a donné oca- 
-fion à chaque Loi , les changcmens, 
qui y ont été faits dans lafuite , jufques 
à quel tems elle a fùbfîAé ; fi elle a 
été toujours obfervée,au fi die acte 
abrogée. Par cette Méthode , il a 
rendu agféable& utile enmémetesis, 
•l'étude du Droit, de la lecherefilè de 
laquelle tant de perfonnes îc piai- 
gnoiênt« .Cette étude: ne confiûera 
plus uûiqueoient à fe charger la mé- 
moire d'un nombre infiai de defixii- 
tîons , dci divifions , & de fubdivi- 
fions, mais à s'éclaircir Tefprit, & à 
fe former le jugement, en connoif- 
fant le fens • Teibrît de la Loi , ce qu^- 
* le peut avoir de juttc j & d'injuftc. 

Car, 



des Lettres. Mai ^ Juin 1716. 40^ 

Car, comme la Morale , de même 
que les autres Sciences , a aquis peu 
à peu fa perfeâion, toutes les Loiz 
n'ont pas été d'abord fondées fur une 
parfaite équité, & fur la plus grande 
utilité de ceux pour qui elles ont été 
faites. 

Comme je me fuis fait une Loi, 
de ne point répéter dans ces Nouvel- 
les , ce qui aura déjà été dit pa^: d'au- 
tres Journalîftes , quand leurs Jourr 
naux feront parvenus jufques à moi ; 
(AvertifTement que je donne une fois 
pour toutes) je ne dirai rien du Com- 
mentaire de Mr. Noodt fur les trois 
^emiets Titres du premier Livre des 
r andedcs ;^arce o^é^x. Le Clerc ^vk 
a donné un Extrait fort circonftantié*. 
Notre Auteur ne dit rien fur le qua- 
triéme Titre ; parce qu'il a expliqué 
luffifamment ce qu'il contient dans 
fon Conunentaire fur le premier Ti- 
tre. Sut le cinquième en parlant de; 
la liberté & de la fervitude, il définit 
la liberté , la faculté naturelle qu'a 
chaque particulier, de vivre confor- 
mément à la droite Raifon, ou aux 
Loix établies , dans l'Etat , dont il 

. eft 

* Biblïoth. kI <c m. Tom. Y. fait, t 
pa^ isi. fi(c. 
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eft membre. Car c*«ft une licence 
& ton pas ufle liberté de n'être af- 
lujettî à aucune Loi ni naturelle, ni 
civile. 11 ne fiiut pas prendre pouruâ 
efclavage, dît Ariftote^ mais pour UE 
grand bonheur, d'être obligé de vi* 
vre conformément aux Loix d'une 
République dont oneft membre ; nous 
fommes , dît Ciceron , afluiettis aux 
Loix , afin que nous puiiïïons être 
libres. 

En barlant de Torigine de la fervi- 
tude Mr. Noodt remarque qu'il ne faut 
pas croire, qu'elle ait été établie contré 
le Droit de la Nature. Elle a été 
introduite , pour Tavantage&duMaî* 
tf ç & de rEfclave. Il étoît pa-mis 
de tuer les prîfbnniers qu*on avoît 
fiiits à la guerre. On aima mieux les 
coniferver en les privant de la Liber- 
té , que de leur ôter la vie. L'Ef* 
clavage n'eft pas donc contre le Droit 
de la Nature, quoi qu'il foit contre 
la première conftîtutîon de la Natu- 
re, où tous les Hommes étoient Li- 
bres; non pas pour l'être toujours, 
mais jufques à ce qu'il fut avanta- 
geux à quelques-uns de devenir Ef- 
claves, 

. Sur k Titre VI. iLeft- parlé du 
Droit que les Maîq:es avoient fur 

leurs 
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Surs Efclaves. Au commencement 
b droit n*avoit point de bornes ; un 
lit aître avoit fiir fon Efclavc droit de 
ie & de mort , par le Droit Civil , 
pioi que la Raifon naturelle diâât à 
ont homme , quMi ne devoit point 
ibufer de ce droit. Gains dît que l'Em- 
pereur "•• Antonin voulut qu'on punît 
an Maître qui avoît tué fon Efclave 
fiius fujet, de même que l'on punift 
ibit celui qui avoit tué l'Efclaved'un 
autre. Il ajoute que la Conftitutîon 
de cet Empereur reprima la trop gran- 
de févérité des Maîtres. Mais Mr. 
Noodt remarque , qu'il cft arrivé îCl 
comme sdlleurs , que celuî-là a été 
rej^dé comme l'Auteur d\ine Loi , 
qui a remis en vigueur, confirmé ou 
étendu une Loi qu'un autre avoît 
feite. Senique \ nous aprend qu'il y 
avoit un Juge établi ; pour reprimer 
la cruauté & l'avarice des Maîtres en-^ 
vers leurs Efclaves, LMe croit que 
ce fot Augufte qui fut l'Auteur de cet 
établiffement & que Senicfue veut dire 
aue c'étoit le Gouverneur ou Préfet 
de la Ville qui eut la charge de juger 
de l'injuftice que les Maîtres pou-^ 

voient 

. -^ Éntea^s iéittonln le Netùc ou le DéhnnAtr^ 
\ Ub* lu. 4e ScAci Cap. %u . 
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voient faire à leurs Efclaves. Ce fiit, 
peut-être , U cruauté de Fedèus Poh 
UoH , dont parle le même Senéqtu^ 
f qui donnsi lieu à cet écabliUèment; 
A cette Loi ^Augufte iucceda la Loi 
Petrmia^ & l'Ordonnance du Senar 
fur cette Loi. Elle défendpit fous cer- 
taine peine aux Maîtres de livrer leurs 
Efclaves aux Bêtes, fans que le Ju- 
ge en eût connu ; comme Tenfeigne 
MôdeJUnus , qHot qu'il nie fpédfiepas 
la peine. Enfuite l'Empereur /^^ri^/wi 
défendit expreffément aux Maîtres de 
tuer leurs Efclaves; il voulut qu'ils 
fuflënt condamnez à mortpardesjin 

5^, s'/ls en ^toient jugez dignes. Jl 
çfendit auffi de les vendre oû aux 
t Marchands d'Ëfclavcs ou aux Maî- 
tres des Gladiateurs, jànsconnoilTan- 
ce de çaufe. X'Empereur Antoam. 
ne fit donc que : confirmer & étendre 
cette Lpi. Celui qui avok tué Soi 
Erdave fans raifpn étoit iujet à \% 
peine. (latYiée par IzlàOÏCarneltay Je 
Sicariù, Mm qu'en arrivoit-îl , s'il 
Tavoît tué avec raifon, comme s'il 
l'avoit furpris en adultère? Le Maî- 
tre étoit alors, jugé innocent. Cet 

Em- 

* De Cl«m?nt. Lib. I. c^ i8» 6c Lib.lIL 
àt Ira. Cap. 40, t Uff9ni,ir Itmfi*^ 
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cnpereur ne s'arrêta pas au cas de 
ort, il reftraîgnit beaucoup la liberté 
i ■ avoient les Maîtres de châtier leurs 
fclaves. On doit remarquer que par 
1 Refcript du même Empereur, fi' 
I Efclave ne pouvant fuportcr W 
rannie de fon Maître, s^îtoit refu- 
€ près de la ftatuë du Prince, qui 
oit un Azylc affuré ; il voulôît qu'on 
«dît cet Efcli^ytf fous^de bonhfei 
3aditions, enforteqrfi^nefÛt ^ûi 
l>ligé de retourner en la puiilàncede 
m Maître. Par ces bonnes condi^ 
pns , il faut entendre un prix bon- 
ite, qui revint au profit du premier 
^itre; & un Efclav^e modéré ic 
(portable pour l'fiiclave qui fèroit 

La puîflânce paternelle tfavoît pas 
lus de bornes, que celle des Maî- 
les fur les Efclaves. Romuluszccou 
l à un Père le' droit non feulement 
5 réprimer, débattre, & d'occuper 
3x ouvrages les plus pénibles un en- 
mt ; mais même de le tuer; de là- 
ient que la Loi Pompeia des Parrî- 
!de$, parle d'une Mère, qui auroit 
lé fon fils, & non pas d'un Père; 
ircc que la Mère n'avoît pas dro't 
e vie & mort fur fon Fils , comme 
: Père- Il étoit encore permis à un 

Père 
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Pivc de vcnà-ç trois fois fon Fils, 
ayant qu'il pût être tout-à-fait hors 
4e & jutifdidion. Il pouvoit auffi l< 
Uvrcr pour fubir la peine d'un crinM 
qu'il sivoit coiximis lui-même & le dc$- 
fe^riter £àn$ çaufe. Tout cela ne dd 
pas furprçndrç ; puis qu'il lui étoit pcr- 
ipi;$ de IjÇ.tuer^ U paroît par là que 
i; Autorité d'utt. Père fur fon cn&nt, 
étsiit encore plus gi^de que cdl< 
4'iWi MaîlrÇifur foriiEfcUve ; puis 

Îlîte.Wuî-ci ne pquyoit vendre foa 
ïclave q.n^une fois ; au. lieu qu'ua 
E^rc^HHivoit vendre trois, foU foj» 
Eil$, fi aptes, l'avoir vetida, il avdfi 
éj^ mis eo liberté. Cette -mtoàt 
fsAteroeUc) rfctoit pas à tems >^ mais 
perpétuelle; foit que le Fils fût un« 
pcrfottne privée , foit qu'il eût été 
élevé, à quelque dignité , quclqoft 
grande qu'elle pût être. Numa zé^ 
traignit un peu cette autorité , ne 
voulant pas qu'un Père vendît fc» 
fils , qui s'étoit marié de fon confctt' 
tement. 

. Trois raifbns, félon Mr. Nooii 
ayoient donné lieu à accorder aux 
Pérès une autorité fi abfoluc fur 
leurs enfens. i. Afin que, parce 
privilège , ils fufTent portez à élever 
leurs Enéins ; & qu'ils ne cooruiTeiit 

pas 
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pas le rifque d'une éducation incertai- 
ne. 2. On crut que les Enfàns av oient 
befoin d'un Magiftrat Domeftiquc 
pour les gouverner. 3. On jugea que 
l'Amour paternel porteront naturelle- 
inens les Pères à ne pas ufèr de tous 
leurs droits. 
Mais l'expérience ayant fait voir 

2ue les Marâtres ou de mauvais Çon- 
piliers s'emparant dej'efprît d'un 
Père, le portpient fbuv^nt à abpfeç 
dç fon* autorité , limita peu à peu, 
.4( plutôt d'abord par la coutume 
que pat des Loix pofîtives , ce pou- 
voir infini. L'Empçreur Cofiftantiu 
Ata par une.Gonftitution exprejîc aux 
Kixts le Droit de vie & dç niort 
fur leurs Enfans , & voulut que ceux 
qui \t% tuoîent par malice portalTent 
la peine des Parricides. Mr. Noodt^ 
quoi qu'en ayei^t voulu dire quel- 
ques uns, ne trouve avant cette Cont 
titution aucune L(H po(itive,quiabo- 
Ùilèce droit. Il croit même qu'il 
étoit encore en vigueur du tcms de 
Papinien. Il eft vrai qu'on raporte 
de l'Empereur /fo<:/r/>», qu'il fit de- 
forter dans une Iflc un Père , qui 
étant à la chaflè, tua fon Fils qu'il 
furprit commettant adultère avec la 
Belle-Mére. Et la raifon de cet Em- 
pereur 
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perçur fut , qu'il en avoît plutôt ul? 
avec fon Fils comme un aflàffin, qu'il 
h'avoît ufé du droit, que la qualité 
de Përe lui ^onnoît fiir fbn Fils ;car, 
ajoute cet Erhpereur^la puifTance pa- 
ternelle doit être dirigée par la tcn- 
dreffe paternelle & non par la cruau- 
té. Nam patria peiefi^ts in pietate 
ïlebet\ non if/ atrbcitate cmfifteré^. Mais 
ëii ne nous donne pas cette Conlli- 
tutîoîî , coieSm^ uncj Loi géàérak, 
qui fiifâtlâpeînequ'encôurroitunPé- 
rè, qui tùerbît fon Fils. Ce n*eft qu'un 
Décret particulier, par lequel PEm- 
pereur par fon autorité , décerne la 
pcrhe qu*îî veut infliger à un Pérc, 
qui a tué fon Fils,^ dans de certaines 
circonftances particulières. Le Père 
dont il s'agiffoit n'avoit pasfeîtmott* 
rir fon âls , après avoir examiné fon 
crime & confulté fes parens & fc$ 
amis , comme avoient accoutumé de 
faire les Pérès équitables, f Mail 
il Tavoit tué dans les bois , & par tra- 
hîfon , comme ont accoutimié de 
faire les Aflkfîins. De pins ce ne fiit 
pas le Magiftrat , qui condamna ce 

Pérc 

^ L. ;. D. de Lege Fompeïa de. Parriddiis. 
" t Voyez Valer. Maxim. L. 5. «• s. & 9. 
Setieq. L. I. de Ciemêntia, c. \s. QuJotil. 
Declam. 3* 
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Père pour oememrtrc ; cela ne lai étoît- 
pas permis; mais I^ Prince qui n'étok^ 
passdKijettiauX'Lôix. CètÈinpercur 
crut que ce Père meurtrier dcvoït 
être trà'W comme leiAflàffins, parce 
(}u*îl avoii imité leur conduite contre 
é>n Fils. Il ne donna aucnme attein- 
te au droit de vie & 4e-lftôrt, ^uV. 
voienteincore klors Mrs Pères &rl6urtf 
cnfenâv ï' 

- L'Ençefcur /#/^*'/îiff</rf fut «le pre- 
mier ^ qui donna âtidntè ai oe Droit ^ 
dan$ (on ^tfcA^^e'ArUmiikrt: Là' 
îl lui permet de châtier- (on Fftfc , s'a 
manque à ce qu'il lui doit'; À il lui- 
ordonne, s'il faut^ilà i^éniéd^plt^ 
violent, ; de s'âdreâèi* au '* MagHltat ;< 
qtn protiôi^cera cdDtre le^ Fils %xX\e 

fentêncé V ^^ ^ P^t* voudra, Ge' 
fut là ui^JurifprudenGenôuvelIefoi^ 
déc, non fur une CpnfHtutîoii géné- 
rale diî Prince , mais fur une Répbn- 
fi; j>articD$iére 4&ité à' Uff^âtiduUer/^ 

Su! avoit confulté de ^vmfié. Gên- 
ant cc>mm<e elleséroilfcandée (Uî! l'htt- 
niaiHté, les Jurifconfutoes^ Vivien & 
Paul s*cn faifirent commed'uneLo?, 

?ui devoit être déformais ob(èrvée. 
/i» P€re y dit Ulpiem f , fur ce fôftde-- 

T - ment, 

* Prd}tJ$4 t U 2. D. td Leg. Cond. de 
Sieat. ^ 
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if^ftt \ Pf pifH^ faire mourir fon fils^ 
fyjtfji^ i^alf^r imï y^ tnaixil doit i^accufer 
dfivaxt le Ptéfist,^ m devant le Préfi- 

^ L'ErapercTiryf&jr#ir</r<, qui défen- 
dît par fon Rçfcript à un Père de tuer 
fbii Fll$ ,< oc fi^csi pQurjcant point de 
pçiûc>, .contrecelui qui rfobéîrokpas 
at ce iUfcripti .Gefuf rEmpercur, 
qui le premier décerna une peiaecoor 
tr^'leç!Péî?e« qui-taeroîent le«rs en- 
^is*. < Ii:li^ur fut enfuite iftullî défen- 
de i de. les vendre, fi ce n'eft dans le 
ca$' dJuQe extrême pauvreté , & pour 
^yoîjr de quoi fe: garantir: de mourir 
<fe;f^îngu,^D^$J'4f fuite on ne leur pcr- 
ipj t e«s> de les:de§hériter, "fans de juflcs 
rgifenjj &^:en&i,,on ^.^mt à ne 
l^Ur accorder plus .qu'un pouvoir lé- 
gitime, & conforme à laràifbn&i 
Uéquité* r 

^ Ge.que;:Mr.. Ar<?^^,dîii fur la ma- 
n}^r<r d^nuft «'aquîm le Droit- paternel, 
% ia;légitii»iitioa des £nfan$ , fur 
rJUxppdpn & .flir- rEmïuiKftpi^<>D, 
lïHÉriteroit bîeia, d'être tranfcrit, dans 
çèt Art;içlç ; na^îs il Âudroit Je copier 
tojot/ entier ., s'il falpît raportcr tout 
ccî.q^» eu digne jd*attention* Ontrou- 
VçÇA'jcbâque page de$ remarques nou- 
^fllf i.fy^ dj?? rtoxte^^ corrompus, fur 
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4*autres tronquex , ou interpolez , 
aufqaefls il faut faire des addition^' 
ou de^ retraiichcmens , fur rorigine 
& les. progrès des Loix, & fiirquan- 
tki d'^UjCtes matières curieu&s & uli-' 
ks. Nous remarqaccons fculemeilÉ* 
en paffaiH n qu'il tf étoit pai: pernod î 

a^utrcfois aux femmes; d'adopief dei^ 
enfans. CepejKltolpi l^iudulgènce dW- 
Pjrinc< leiir accordtf iauffi ce^ Droit , 
P(>ur:les coufolendâ pBfibsr^*ê]k^ 
avoieac perdus. Lesupromibrs ^ui^ 
l^ur peilmtcent d'^dôpûsr/tik^ tâ&fatii^ 
furent les Bmptre^^ Diocl^tié$t &^ 

, Apw. asroir £àt «ne esaâe éftjù- 
^rsirion dés chpâtxpidbut d^on^ia-lA^ 
ge c^nrnïuii o^ :pttiili6[,i|buraé Di^ôiéi 
naturel & lc> DroS dei^^Mtcw., feteftp 
le fcmmcnt ûcû ancicÉûr Jaxriibonfm- 
tes j Mîu Nwik rcp»cnd divers Inte^-> 
préies , qui oaé voiiltt.-mger de cè9^ 
çhoQ» p^ Tuf^-à» dèniiô» Sîé-» 
cleisi,& ai^rès qdét ]£fDboibF:éudali^ 
étiS. ctaWii Gc ftitîiJi^nïpriJOUf Fh^' 
deriç^i qui mit eotoeris» Df otts &^' 

falieitf^ les FleuVcr^^iefc Poitsi fesU 
Uvagçs. . i 

Ta. B) 

l .r3 . 
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Il s*âooxie qu'on aît cru jufques îd 
que lu Loi qui défendolt de voner les 
iî>\traiUc$ d*unc Ville , qu'on rcgar- 
doi£ comtne làintes , comme de paf- 
ibr par àsi£x^s avec une échelle >ou de 
qpelque autre m^miérefemblable, ne 
concecnoic que la Ville de Rome, & 
il prouve qu'elle s'étendoit à toutes 
les Villes Municipales. 

;Sur ile Tttrc:IV. du Livre fécond 
Qx» Pimdeâes^'Mn 2Vcio^ expliqtie 
lafHiautérei^dpiit^nekun en apelloir 
un ^utre. Avant; le Juge, par les Loir 
(ksdoiS'ZcTaUcs, & comment fe fit 
depuis cette Citation par le Ihroitnou- 
v^U> JSans ees! premiers tems un 
D£)£iillil^iiroli?a^it he£oAïi' ni de \t 
pcwriKâfiôn.du^étearv ni d'Humer, 
c^à^Âppariuur,'^ Rencontrant celui 
à qui il avoit affiûre, il fe contentoit 
de lui dire , je tfom affile -em juge- 
ment^ fitivez^ntoi enjugâment, Cclm 
Q^i étoitâinfi citéétoit obligé d'obéî'r. 
$^'il. téiâ&Ât de le faire , le Deman- 
deut". ppeao^tr pour témoins les pre- 
mitrs qtfilircncontroît ; leur deman- 
4QÎt fibvouldeittêtretâîioîns. S'ils 
y confentoient , il leur tiroit r.©rcillc, 
efk ajoutant ce mot mémento , fouve- 
nf(ZrV7us.en,, SiU. Cité. refufoit enco- 
re à'ôbéif i ou £1 l'on s'apctccvdtv 

qu'il 
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qu'il vouîût s'enftrir, on fefeHîflbît 
Ae Itti) & on. le menoit devant le Ju- 
ge pat fcàrce. L'Edit du Préteur adoip* 
cit ce qu'A y âvoit de trop rude dans 
cette LoL II ne permît pas d'apeller 
en jugement cercamei perfonnes prî- 
yilégiées* Il voulut qu*on n'apcllât 
perlSnne, iàns fa permiffion , fous 
peîae de ' cinquante jécus '^ d'amende. 
On verra dans notre Auteur les au- 
treS' cbangemens qui arrivèrent dans 
iafiûte^ urlaî manière de citer quel- 
cun en jùgemetit. 

. . Sur le Tîtitr L du Livre III. Ul^ 
pifM ayant dit , que le Préteur ne 
permet pasde poftuler pour d'autres à 
ceux quife font loiiez pour combattre 
COQtre lès Bétes; ajoute, Bejiidrac^ 
âpere dehemtis exferitate magis j <ntàm 
€X aninuUïs génère^ Nam quidji Le» 
fit , vel étlia dentata mavjueta. Ces 
paroks ibnt fort oUcures , parce 
i\\]lUlf$en , de même que les autre» 
Jurifconfultes ^ affbâe un Stîie trop 
concis. Mr. Nood^ croît . que ce que 
dit le Jurifconfulte des bctes aprivoi- 
iïes ^ qui ont des dens ^ ne doit être 
pris, que pour un exemple, & qu'il 
n'a pas dciïein d'excepter, ni celles 
qui déchirent avec leurs griffes , ni 
,. T î cçlks. 
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Celles qui hcurtem de leurs cornes» 
C^ n'eft pas le tout ; îl y a fouveni 
des biêtes dômeftiques, qui devien- 
nent ibiriciifcs, &]ledeffem du Pré- 
teur a été de comprendre auffi ces 
fortes de Bétes dans la Loi, Mr; 
Noodt cite fur cela des paroles tirées 
de la Paillon dqs Stt^. Perpétue k 
Fflkité^ bu îl eftdît quc'lc JDémon 
prépasâ à ces Vierges luafi Vachetrès** 
féroce, pour cdmbaitrc contre elles. 
Le Préteur exclut «ncorc du riôtn- 
bre de ceux à qui ïî eft permis dcpof* 
tuler jour d'autres , -ceux qui . paroif- 
fent il*: la Scène enqualitéd'Aôcur. 
Il eft étbnnani qw. les Paijiens ajfest 
tenii ccsfiMtcsdcpetfomïcs po^rAk 
famés ; puis que leurs Jeux Soéfi}^ 
ques fe célébroiem cfaci les Grecs & 
chez les Romains à l'honneur des 
Dieux. Mr. iVbi?^ expliqu4^ cela par 
un beau paflièe de S. Auguflm^\ 
dont le fens eft que, quoique ks 
Romains adoraffentîde^ Dién, qui 
vouloicnt qu'on leur confacrât <fes 
aâioQS honteufes ; cependant n'ayant 
pas renoncé à toute pudeur , & fc 
fouvenan^t de leur dignité , ils n'a- 
voient pas honoré les Aâeurs de pa- 
reilles 

* hlhy %, 4e Ci? icate ^ci c li* 
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-feflles Comédies comme les Grecs» 
mais les av oient marqué d'une note 
d'infamie- -» - - 

Les Anciens ont eu grand foiii , 
atjnc les Juges nie fe départlflent point 
4le ce qui étoit établi par les Loix, 
mais fouvent l'équité exigcdit, qu'on 
trouvât quelque tempérament contre 
tafévéritédelaLoi; &c'eû ce qu'on 
<sipe\!lokU'fuitilité Jh Droit. Mr. 
?Koùdt' enf idée uli eicémple cûrieuf. 
•Qaclctm syant ti& cité parite Crieur 
^uMit.) «e côihpai^ut point , le Pr6- 
<eet le décltm contuihaeetèlon lés 
Jjoiii Jje Cité , un n^miedc' aprèç, 
-ft '^ftéSitm KteMâM k 'Pi^fteiir ; 4^i 
îCfoit ^c6ré affilé f^ ÏM Tribunal; 
<^ft' (kftnanda d'ètf e pifièêtri^ -mtier^- , 
eaisèxié pitWat tes Jutifbottfultiâ , 
-parce que ce n'éioit -pas fe fiiute, 
«Ml rf'avoît paà comparu ; -mais qu'il 
n'avoîf pas entendu la voiic du Crieur. 
• Le Préteur , qui étoit Marcïus Àvi- 
tus^ qui crut qu'il ne pouvoit ft dé- 
-jftotft: de ce qu'ordonnoient IcsLoîx^ 
& qui vit pourtant que l'équité exi- 
geoît que le Cité fut abfous , con- 
uilta l'Empereur, qui préférant l'é- 
quité à la fifvérîté des LoiX) ordonna 

T 4 que 

"^ Kfftitut în iote|cnm» 
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,que le Cité obcmt ce qu'il demain 

doit. 

Sur les Mineurs y dont il efl parK 

.dto$ le TîtrC' 4. du Lîvre IV. Mr. 

Noodt non% apreodque par les ^Loixdcs 
douze Tables , tes enfans miBeuis 

£:)rtoicnt de tutelle à Tâge de pubeiv 
té , k qu^alors on ne leuc domioit 
point d^ Cti]:at;(eur^qu.oi q.u'il9fuflèait 

.encore Mifteuts. La patt^retiî de ces 
premt^s. fiéçles, ks bonqes moeurs 
des jeunes gen5> & leur frugalité peiv 
mettoieui qu'ils fuilèn^.inaitr.es:ade 
leur perfonpe&d^ leurs; biens, ifim 

,dau$ la fuite on fit ja Loi L4^r^y 
i^ui oridonn^ qu'oflL dpjuiâc de$ Cunh 

, ^urt auK çnftns débiradlei»^ mty ^ 

. avoieitt pcçdu refpçit. . Hpr^ de ces. 
cas^ on ne donnpit poim 4^ Cura- 
teurs aux.Adulte;$., & cette Jufifpru- 

. dence dura jufqu'à l'Empscreur marc 
Antonin y quv ordonnai que tous, les 
Adultes euflent des Curateur*, iuf- 

- ques à l'âge, dic M^jorité^ 

Voila un petit n,ombre de Reaiar- 
ques tirées d'un Livre », qui ^ quoi 
qu'affcz petit ,. en auroà pu fournir 
de quoi remplir plafieurs Journaux. 
Peut-être fcrviroient-elles. i fiùre ju- 
ger de l'importance de cet Ouvrage, 
ii'k Public n'étpit d'ailleurs fuffifam- 

n^eiilL 



r^ 
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j ment informé, qu'il ne fort rien qiiet 
d'excellent de la ç\\xmtàtMt.N4)odt^ 



ARTICLE VIIi: 
irE Spectateur ou le Socra- 

TE MODEUNE, où Voft Voit K9P' 
Portrait natfdes Mœurs dt ce SU-* 
cte, T^raduit de t^Anghis^ Tomer 
Second. A Amfterdam, chez Da* 
vidMorricp, Iji6.inii,ç2^. 480.. 



L 




parut en 1714. *& fi rOriginal __.. 
p;Ioîs a étcfort cftîméen Angleterre ,1a- 
rraduâion Françoifc a auffi. été fort 
recherché t hors de ce Royaume.Ce fé- 
cond Vokime ne plairra pas moins que 
}e premier ; pour ne rien dire de plus. 
Il eft compo« de LXX. Difcours , 
qui fontprefque^toos intcreflans, & 
dont la plupart me paroiflènt rouler 
fur des matière* pins importantes^ 
que celles du premier Volume. Ejr- 
les font en fi grand*-nombre, qu'il eft 
hiipoffible d^ les indîqiier toutes daixs 
un Extrait. Je me contenterai de ti- 

T f ^4tt 

^ OaTkat de la>ffïir>££fise< gKpMuoieat». 
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ter qu^q^es renuaques de quelques^ 
uns àt.xt% Difçours. 

1. Il femblc qu'il y ait un petit 
Anachronifinc dans le Sixième, qui 
eft contre le feux point d'honneur & 
contre les Duels» On y raporte un 
prétendu Edit, jqu'on luppofe avoir 
été fait par Pbaratnond Roi des Gau- 
les., & on y fkît meutîon des précep- 
tes do l'Evai^c. Maïs je n'ai jamais 
ouï dire que ce Prince fût Chrétien. 
Peut-être l'Auteur a-i-il commis cet- 
te faute à dcflèîn. 

2. Il parle des Pedaùs dans fon 
Difcûurs XIII. &, il me femblc > 
qu'il a mieux pénétré dans la fignih- 
catfon de ce mot, que bien d'aunes^ 
qui en ont voulu parler, fans encv 
Gcpter un des grands Philofophes de 
notre Siècle*. „ Un Honunc » 
„ âit-il , qui n'a fréquenté que ks 
„ Bibliothèques , & qui ne fauroit 
„ parler d'autre chofc , n'eftpasd'u- 
„ ne converfation fort agréable , & 
„ fait ce que nous apellons un Pc 
„ dant. Mais U.mc femble qu'oa 
„ devroit donner plus d'étendue à ce 
„ titre,, & Tapliquer à tous ceuxqui> 

„ mis 

** Le p. Malebranche. Rechercha de lâVé» 
«ié. Liv. II. ifiia. 34 Çb« 5; 
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„ mis. hors de leur profcffion, ou de 
„ leur genre de vie , n'entendent plus 
,, rien , & font incapables de raîfbn- 
„ ner fur quoi que ce fbitl Quel 
jj pédant y a-t-il , par exemple , qui 
„ aproche d'uft homme ^ qui ne coii- 
„ noit que la Ville ? Otez luilaCo- 
,, médie, une lifte des beautei, qcri 
„ font en vogue, & le récit d*unpet?t 
„ nombre de maux à la mode \ par lef- 
*, quels il a paffé, & tout d*un coui> 
„ vous le rendez muet. Combien de 
„ Gentilshommes bien faits y a-t-îl , 
„ dont toute la connoiflknce eft 
„ bornée dans l'enceinte de laCour? 
Y, lis vous diront les noms des prin- 
^y cipaux Favoris , vous repéteront 
,, les bons mots d'urfe perionnedè 
„ quah*^té; vous^ fouâeront à ToreiK 
,^ le une intrfgue, qui n'eu pas en- 
^, core devenue publique, ou, fi la 
„ Sphère de leur obfervation eft uit 
^ peu plus étendue qu'à l'ordinaf^. 
„ re, peut-être qu'ils vous tapor-^ 
„ teront tous les incident, les tours,: 
„ & les revers furvenus dans une 
„ partie d'Ombre. Après avoir pouf- 
„ fé jufques-là , ils font au bout de 
y, leur roUe , il fc trouvent à fec,, 
„ & ils n'ont plus rien à dire. Ne 
„ conviendrez -vous pa& avec moE' 
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„ que ce font de véritables pcdans. 
^ Malgré tout cela^ ils s'elliment 
.,, beaucoup & fc fcUcitcnt de n'ê- 
yy tre point «ntâchet de la pedaa- 
„ tcric de Collège ". L'Auteur 
parle enfuitc du Pedanjt militaire , dont 
tout oc (yi'il dît, fent la poudre 
à canon ; du Pédant Politique ^ qui 
cfl,^ à' moa fcns ^ le plus iœpcrti- 
.JDCiit de tous4 & il ajoute, un Jinh 
jph Countifan.^ un fimplê Soldai^ un 
fimple homme- de Lettres^ un.fintfU 
tfiut ce qu^il vous flasrra ^ eft un 
^araéiére fedantefjue ^ if^puUy i^ ri- 
dicule^. 

Les- Pedanf Critiques , £5? Gramr 
mairiens ^âit-iÀ un peu après ,.yr/0«^ 
keaucqup plus Us uns. les autres , que \n 
véritables Savans ^qui cherchent Puttlt 
i^ lefolide. Si Vous lijiez les éloges ^qu^ik 
donnent a PEditeur de quelque an-^ 
^en Poète y ou À. celui de leurs Com-^ 
fi^éres Y qui a coUationné ftn Manufr 
arit y vous le prendriez pour la. gloi- 
re de la. République des Lettres ^ 
^our la Phénix, de fin Siècle , lors 
que fis grans. éfirts fi reduifent y 
peut-être ^à la correàiion. d^une par- 
ticule Grecque , ou à la fonâuation 
€jcaéie d^une période entière. Ils fiât, 
^l'gtz , à lu- vérité , de prodiguer 

ainjk 
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, éûnji leur encens , pour maintenir 
j Uur crédit y (sf il ne faut, pas t^'étcn^ 

.ner fi une rrande. Littérature ^ qui 
\ eft incapable de ^rendre un homme 

fage iff difiret , a une influence na- 
'] tMrelle y pour le rendre fier £3? bAU^ 
\, tain. 

3, Le DiiGconis. XVIII. contient 
\ des réflexions fbiides ûir l'Imnio^- 
; ^alité de l'Ame. L'Auteur prouve 

cette Iiiunortalité ^ par le piDgrès 
^ continue) de l'Ame dans la penèc* 
^ tion , fans, qu'elle poiffe jimiais y at-^ 

teindre. Qui pousroit s'imaginer 
' que l'Ame, qui cft capable de tan» 
. de perfcdionj , & de s'avancer à 
, rinnni en vertu & en conno(f&n?> 
*; ce y vient â tomber dans le néant, 
< preîque aufC-tôt, qu'elle eft créée? 
' C^% capacitez lui fbnt-elles données 
' iàns aucun deilein ^ & n'ont-elleg 
' aucun u&ge^ Une-Béte brute arri-- 
' ve à un, certain degré de perfec- 
' tion , au delà duquel elle ne fau- 
; roit paffer.. En très -peu d'années 

elle a toutes les qualîtez y. dont el- 
J le eft capable ; & fupoiîf qu-'elle e» 
^ vécut un millioa de plus , elle &> 
I Boit toujours^ à peu près, ce qu'el- 
; le. eft aujourdhuf. Si l'Ame de 
I yHomme. étoit ainii bornée dans;. 

fes. 
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fcfi progrès^ fi fe$ âcultez arrivoient 
à lenr perfeâion, fans qu'il y eut 
moyen de pâflcr outre , je m'ima- 
ginerois , qu*eile-pourroit décheolï 
peu-à-peu , ou s'anéantir tout d'un 
<:oup. Mais eft-ii croyable qu'un 
£tre , quf penfe , qui tait tous les 
jours de nauveaUT progrès, & qui 
s'élève d'une perfcâion à l'autre, 

Srès avoir jette les yeux fur les 
uvrages de fon Créateur, & re- 
connu quelques traits de fon infinie 
Sagcffc, de fii Bonté ,& de fon Pou- 
voir ftns bornes , vînt à s'éteindre 
dès fon premîec début, & lorsqu'il 
eft au commencement de fes re- 
cherches ? 

4. Les Dîfcours XXL & XXIL 
roulent fur la connoiflance des Bê- 
tes, & marquent la drftèrence qu'il 
y a entre cette connoiflance & celle 
de l'Homme. La Raîfon de l'Hom- 
me paroit dans toutes les occafîon^ 
de la vîe, au lieu que la Bétc n'en 
donne auciAi figne, que dans ce qui 
regarde immédiatement là conftrva- 
tion, ou la propagation de fon efpé- 
€e. Les Animaux font plus faces en- 
tr'eux,'quc les Hommes; mais leur 
fagcfTe eft bornée à un petit nombre 
d'objets^ au delà defqucls elle s'éva- 

BOU'Û. 
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^ nottït. Plaçex une Béte hots de fotir 
Inflinâ , & vous la voyez dépourvue 
de toute intelligence. Avec quel foin 
\ une Poule , par exemple , ne fait- 
elle pas fon nid à l'écart , loin du 
bruit & de l'embarras? Lors qu'elle 
; y a placé fès œufs d'une manière à 
les |>ouvoir tous couvrir, quel foin 
' ne prend-elle pas de les tourner fou- 
\ yent , afin qu'ils participent de tous 
\ côtex à la chaleur vitale l Obligée de 
\ s*cn éloigner pour chercher fa fubfif- 
\ tance, avec quelle exaâitude n'y re- 
: vient-elle pas , avant qu'ils ayent eu 
; le tcms de fe refroidir? En Eté, elle 
^ fe donne plus de liberté, &abandonr 
' ne fon nîd plus de deux heuresdcfui- 
1 te; niafs en Hiver, lors que la ri- 
\ gueur de la faifon pourroit glacer les 
' principes de vie qn'il y a dans l'œuf ^ 
& détruire le Pouflin, elle eft beau- 
coup) plus afliduë à fa tache & ne .s'en 
écarte pas plus d'une heure : Lors 
que les petits font prêts à éclorrc^ 
avec quelle diligence & quelle délica- 
tclfe n'aide-t-elle pas le Poulet à rom?- 
pre fa prifon? Lors qu'il eft-éclos.» 
quel foin ne prend-elle pas de le ga- 
rcntir contre les injures de l'air, de 
lui fournir la nourriture „ qui lui eft 

pror 
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propre, & de loi enfeîgncr à la cher- 
ëhcr lui-même?' 

Maïs avec toute- cette induAricapa- 
reftte, qui eft néfceflàire pour la pro- 
pagation de l'efpéce, la Poule confi- 
dérée à d'autres égards^ n-a pas la 
moindre étinceHe de raîTonnemcnt 
eu de fens commun. Elle prend on 
morceau de craye pour un œuf, & 
îe réchaufc avec la- même affiduité: 
Elle ne s^aperçoît pas fi le nombre dct 
œufs qu'elle prend augmente ou di- 
minue. Elle ne diftingue pas lesficDS 
de ceux d^une aiutre elpêce ; & que!* 
que oifeau qui en forte, elle a pour 
lui la même tendreflè, que pour f«» 
petits. 

Il n'y a rièndepHismyftérîcuxdani 
la Nature, quecètlnftinâ des Ani- 
maux, qui s'élève d'un- côté au def- 
fes de laRaifoff, &qui, de l'autre, 
€n eft infiniment éloîgnf.. Oa ne 
ikuroit l'expliquer par aucun: des at- 
tributs de la^Matié^,* îlopércd'ail- 
leurs dtine manière fi étrange, qu'M 
eft impoflîble de Ife prendre pour la fa- 
culté d'un Etre intelligent. Notre 
-Auteur le regarde, comme le princi- 
pe de la pefanteur dan» les Corps, 
qu'on ne peut expliquer par aucune 
de» qualite^ connues & inhérantcs 

dans 
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dàiislcs Gorp$ mêmes, nîpar aucu- 
B« Loi dtt.Méchanifine; mais qui, 
foivant les XKwillcures idées des plus 
^ands Philofoj>h€i, ttt une opéca- 
tion immédhtc du premier Moteur, 
& la puiflkBce diVine^ qui agit fia les 
Créatures* > 

5-, Les Difcours LV. & LVI. pai- 
lentdu faraZéle & de. l'Athéïihie„ 
&coflticjm^t de^teès-btwmesiréfler 
-xiontK Les ptai giaasZélAt«iiES.pour 
^Orthodoxie , dh nôtre SftSétieury^ 
vivent Ibuvent de très-bonne îûtcllî^ 

Senpe ^ec des perfoniïes débaudiéies. 
i vicieufe$,par cela ftuiqu'eilés rai- 
§çffçw W . mômes Actidesr de Foi. 
^JiAmt. i}$ ne ytméht^nt t^i^mcxak 
.comm<gçce ayeeun Héréti)q!iei Ce* 

Îendan^, fi noti» lélc étoit véritable? 
: légitime, nous devrions être plus- 
animez cQnti;e celui-là, que contce 
celui-ci; puis qu'il y a divers cas, 
qui peuvent e^^cufer rHérétiqUe de- 
vant le fouver^in Juge du* Mondo ; 
au lieu qti'il tfy en a poiut:^ quipuîf- 
fe difcu^ei: l'homme de niauvaife 
vie. La malignité le cache fouvent 
fous les aparences du zélé*. Bien 
.d'honnêtes gens peuvent avoir quel- 
que malice dans le cœur ,. qu'ils oQt 
4flbupie & , pjcfguc étpufée par. im. 
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-principe de Religion : mais , fî elle 
.trouve quelque prétexte pour éclater, 
aq^llls Jie jugehtpas incompatible avec 
-ks-dev^oir^d^in Chrétien, elle n'ad- 
jnet plus de bornes & s'abandonne à 
toutes fortes d'excès. Le Zélc eft 
d'un grand fecours pour un efpritma- 
-lin, qui croit rendre fervice a Dieu, 
.lors ^quni'ne 'cloche qu'à fàtisfàire 
^n humeur crudlc & vindicarivc. 
-Ouiaime à voituiiHotturv&is^lé'pour 
4'avancement des 4>ôn0es mœurs & 
-l^întérét commun du Gem?eHuniain : 
mm tort x]u?ir<empfioye4es roues k 
^n^jsftiess^, le^^gsOâNîSiSt'Ies oÂchôl^, 
.àûïliempiiS^ <30ilr qu^ M ^dt 
tide sommer ^hétéfodoxe^, éonâfiiàe 
IcHrs Wéns , ruineteufs F4Qii}Ile$V * 
les condamne au feu , pour âuvor 
leurs Ames ; on ne fauroit s'empê- 
cher de dîre^ quelque bonne opinion 
qu'il aît de fa créance & de (à pieté > 
que l'une eft vatne, & IVutrc ftivole, 
ou t^utot criminelle. 

Il y a une autre forte de Zélateurs, 
quî font une elpéce d'énîgme incon- 
cevable; ce font les Zélateurs pour 
l'AthéïfiTie. Quel but peuvent -ils 
avoir en cherchant à faire des Profé- 
• lytes? Un Chrétien quî travaîlle à la 
çoûverfion d'un Athée, mérite, du 

moins, 
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moins , .d*£tre excufé ; parce qu'il % 
en vue fon intérêt &.cçl vu de rÂthée» 
Mi»is^ rAtbéc^ qui ditrchc àgagœpi 
un Chrétien, eft inexcuiAble; parc^ 
qu'il nciè {tropofe aïKnin avantage, 
ci pourlui-ménie, ni pour fon difci-^ 

Les Athées taxent d'erreurs & de 
pr^jttgexde» idées^-qui s'accordent 
] avec le fens commun de tout leGen- 
\ re humâid, cfcçiie^ jdins; toùsAes fié- 
! clcs , & parmi toutes les Nations, 
pocki' ne rien diretlU but naturelTqu'^lk- 
[ les ostÀprocaferlltBonhemitdela.St)'* 
; cietiéicivik^&de$^>am€ttlicaa;;{iMâtnt 
' Qtr^ib^éi{gmtàUeurr^«ccilesiiS7fté<- 
j mes tout-^ak iboiÀriicui UMxtà- 

I Ibnnablesv.qa^n'iie.fwotadinettte, 
iàns la plus grande cfédoUtéduMoQ"^ 

p. de« Suppofê.qtK'Qn reduilît ca «ne 
«fpâce âe.QB3hoIe lespxinctpauK Ai'-^ 
ticles de TAthéli'ûne, comme la;For-^ 
mation éternelle du Monde, la ma- 
tMalki d'unc'.fubôance : qui . pc»i^; 
Forganlzatton ibrtufte du Corps, le 
mouvement & la gravitation intrin^ 
lîîque de la Matière, avec de tels au- 
tres jdogmes ^ foutenus par les Athées 
les plus. célèbres ^ fuppofé , dis-je, 
qu'on drefl&t un pareil Symbole, ce-; 
U. ne demaïKleroitTil pas une mefure 

de 
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de foîbeaucaub plus étendue, qu'au- 
cune de nos Ôonfeflîotis Chrétfen* 
fies , qu'ils athrquetK avec tant de fa- 
veur, n'en^xîjgc? 

Le Dîfcours LXVIII; contre It 
Superftîtîon méFitc d'être lu : mais îl 
€(1 tcms de mettre fin à cet Article. 






ARTiCL,E,lX> 
Tacitï avn dès Notes Po^ 

' LlTIQUESÇ5*HX5T«^RlOUES^ 

V^ Ani^rde Uiiot^fit^^ Troi^* 
• fiâhc i£dtiion» A Ainfièidam^ 
ebeïlei FrépcsvlÇ^^édkia^ i^ad£ 
in» ni Tom.'J: paré. 448. Tom* 
- II. pag. f 60. Tom..III. pagg. 3^4- 
Tom. 1 V. pagg. 40x., &n& y corn-» 
prendre rÂvectiuèment , le DiA 
çQurs Préliminaite^ tas Tables^ 

MR. Amelot ^ Im Hàtijpiye^ 
qu'il ne faut pas confondre^ 
eomme ont Eût quelques uns avec 
Mr. Amelot Ambafladeur de Fran- 
ce en SuSIe, n'a tculuit que les trd- 
%t premiers Livres des. Annales de 
Tacite. Cela n'empécte pas qu'on 
Qe doive r^s^der foa Ouvrage 

CQDl- 
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comme complet , parce qu'il cft 
moins recommandablc par la Ver- 
fion de PHRlorien Latin ^ que par 
le grand nombre de Notes Hiftori- 
ques A de Rcflcxions Politiques; 
dont die cft accompagnée. Mn A- 
me lot avoit beaucoup lu ,' & avoit 
tourné prefque toute fon étude du 
côté <fe l'Hiftoirc & de la RalM- 
que. Auffi fes Ouvrages ont-ils éx£\ 
ibeâucoiip recherchez de tous , ceux 
Iqui fe tournent du même côté; 
malgré^ la rudefiè de fon ftile & la 
bizarrerie de fon orthographe. Les 
Politiques ne fauroient lire de meil- 
leur Ouvrée oue &^n.. Tacite. Ses 
Notes & les ReSeixions font tou- 
jomï accompagnée^ de pafiàgés tron- 
Qdérables d^Ameurs anckns ou mo- 
dernes. Elles ne (ont pas toujours 
conformes' au;x Princq)es rigides dci 
l'Evangile ; mais on fait que les: 
t^olitîqucs n'ont pas une Morale 
fort févére, & que la Raîfon d'E- 
tat a plus d'influence fur leur con- 
duite , que les préceptes de Jefus- 
Hhrtft. Cette troîfiéme Edition qu'on 
vient de faire de l'Ouvrage de Mr. 
Amelot marque aflèz que le Public 
en a reconnu le mérite. 
P^éîïùR ferviraî de cette occafîon^ 

pour 
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pour avertir , que les mêmes Lh 
braires, qui ont réimprimé le Tact 
u y dont nous venons de parler, 
donneront biclntot au Public le fe* 
coud Volume de rOuvrage de M. 
le Baron Ât Sfanheim fiir les Mé- 
dailles. Ce .fécond Tome concer- 
ne principalement les Antiquitez Ro- 
mauies iiluftrées pai* les Médailles, 
& en contient près du double dece 
qu'on -en tilouve dans le premier 
Volume. L^mpieflion en fera en- 
core, plus nette & le papier pliif 
beau , que rimpieflion & le p^mi 
du premier. Les mêmes Lsàsh 
nés impriment toutes les Oeuwes 
é^'Citeitm en ditiVolumes or ii.. 
Avec les RepiarqitiBS de Mr. Grt- 
iMviW & de pli^ems autres SaraSt,. 
Ihrtout à regard des diverfes leçons 
Lie Caraâére ta le P^er en & 
très-beaux. 



1 1 
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ON devrôh trouver naturelkment 
dans ksNonyMcs^decesdeux 
tnois y la fuite de P Extrait' du Livre de 
Mr. Nieuwentyt , dont on a d»nnf 
le commencement, d^ns les Alois de 
Mars ^ jhiril. On en av<fit lé d^ 
feln V, ynais on ne fe^n ejlfouvenu^ 
qne\ <iuand on n^avolt ,plus ajjizi 
d^efpace.f^nr cela* On U' trotter d 
dans . les Nouvelles des deux Mois, 
fuivans ; où nous parlerons auffi de 
jflufièurs hi'wres y qui: nous ont éti 
en'Doyez, de divers efidroits ) ^ dont 
naur n^avoits pÂ faire, mention dani 
les^. Nouvelle s de ces, deux mois* 
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